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SECOND MEMOIRE 

Pïi Y s I QUE 
ET MÉDICINAL. 


PREMIERE PARTIE. 

Recueil de Pièces .y de - Critiques ù de 
faits y dontplufieurs ont déjà pam épars 
- faù la dans les- Papiers publics. 

d’en venir, à ce qui .doit faire 
l’objet principal de ce nouveau Mémoire, 
il eft bon de jetter un coup 4 d’ôeil fur ce 
qui s’eft palTé depuis que le premier a été 
rendu public en 1780, Peu d’ouvrages ont 
excité plus de rumeurs &: des rumeurs plus 
A 
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contradictoires que celui-ci. Baucoup de - 
gens^ fuivant l’ufage> l’ont conaamné fans 
l’avoir lu. Il à été fbrteménti décrie èfl 
France , & traduit chez les Eèangers. Si 
c’eft toujours une cliofe de bpn augure 
^ur le fuccès des vérités nouvdles en Phy- 
fique, qu’elles foient long-tenps livrées 
aux fecoulTes vives & répétées dè la difpute, 
on a-put lieu de bien préfumer de .celle 
qui fait lé fond dé cêt Ôuvraÿ : elle cft de 
nature à exciter long-temps encore &:ces 
rumeurs èc ces difputes ; vu j’empire des 
préjugés'j8^ ;dè_ Por^eiî qu’èllejchoque ; 
mais il eft un terme de vérité finale dans 
l’opiniôh publiqué dur lequel oh peut fe 
repofer. Toutes les fois qu’il s’agit de faits 
extraordinaires, qu’on né peut affervir aux 
loix phyfiques, le premier mouvement, 
non déda raifon, mais de ramourrpropre,. 
cft idédes "mettre au rang des chimères ou 
des prèftiges. Tes "bons efprits même, 
înéconnaiftant quelquefois la difterence 
qüi'^exifte , dans les- fciences naturelles 
entré - les bornes & les: principes >■ ne. font 
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que retartfcr les, progrès de ces fciences, 
bien différentes, par leurs viciflitudes iné¬ 
vitables, des fciences Mathématiques. C’eft 
ainfi qu’en voulant, avec raifon, mettre des 
entraves à l’adoption des erreurs, on a 
multiplié arbitrairement les impofîîbilités 
& reftreint d’autant la fphere des poffibles. 
C’eft ainfi que blendes fois, par des per- 
fécutions contre les novateurs, on a arrêté 
le génie des découvertes, perdu des faits 
précieux, par cela feul qu’ils fe font trou¬ 
vés inconciliables avec ce qu’on .appelle 
les notions reçues ., idées nettes y loix^ 
immuables, &c. A la vérité plus les faits 
nouveaux que l’oii a k produire .s’écartent 
de ces loix, de ces idées , de^çe-s notions, 
plus on a le droit d’exiger , des preuves 
claires & décifives , plus les moyens de 
convidion doivent être accumulés. Ç’eft 
alors qu’il eft permis d’ajouter aux ^ts, 
aux témoignages, des analogies ^ des rai» 
fonnemens, &: s’il fe peut, des explications^ 
pour les gens fur-tout, & il en eft beaucoup, 
qui aiment mieux les théories que les dé- 
Kx' 
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monftrations j chez qui la lumière entre 
mieux par la penfée que par les fens 5 pour 
qui enfin les mots explicable ècpojjîble ioïit^ 
ahfolument k même chofe. - 
Quoique -tous ces motifs péremptoires 
de crédibilité en faveur du phénomène 
dont il s’agit, aient été réunis &, j’ofe dire, 
prodigués dans le Mémoire de 1780^ quoi¬ 
que des faits fans nombre, appuyés de 
témoignages inconteftables, & des analo¬ 
gies frappantes établies fur le raifonnement 
fc plus févere, aient fervi à le lier, par une 
théorie lumineulè, au fyftême général 
aux grandes opérations de la nature 3 cepen¬ 
dant,il faut en convenir, la première impref- 
fîon qu’a paru faire cette dodrine nouvelle, 
h’a pas été favorable, au moins parmi les 
claffes d’hommes qui s’érigent en juges & 
qui par conféqücnt parlent plus haut que 
les autres. Jufqu’à cette époque le don na¬ 
turel des Sourciers , infiniment communs 
dans quelques Provinces du Royaume, 
trés^rares dans les autres, n’avoit été qu’un 
objet de purecuriofité & quclquefois d’in- , 
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térêt. Les incrédaks & les mauvais plaifans 
avoient pu fans motifs & fans conféquence 
s’égayer à leurs dépens. Parmi ceux qui 
avoient des preuves fuffifantes pour y ajou¬ 
ter foi, les uns regardaient cette vérité 
comme fi vulgaire & fi triviale qu’ils ne 
pouvoient croire qu’il fallût faire quelques 
frais pour l’établir j les antres la trouvoient 
de fi mauvais air & tellement avilie par le 
préjugé, qu’ils n’ofoient l’avouer tout haut. 
Ainfi avant de chercher a en propager la 
croyance, il falloir commencer par détruire 
tout ce qui, dans l’opinion des favans &: 
des ignorants, pouvoit y apporter quel- 
qu’obftacle : îl falloir non-fèulement la dé¬ 
montrer j mais en quelque forte rennoblirl 
J’ai dû erpire que j’avois rempli ce double 
objet, en fai&nt dériver, par la nature &: 
l’enchaînement des preuves que j’ai don^ 
nées, l’exiftence du phénomène individuel 
des fourciers d’une caufe générale connue* 
Nour-feulement la vérité de ce phénomène 
a été portée jufqu’à la démonftration, la 
plus complette,que jamais fait phyfîque ait 
A 5 ; 
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atteint, mais le principe & le mécânifme 
de' fa produdion, tenant manifeftement à 
•Medricité, ont été rendus palpables & font 
devenus même une fource de , lumière 
|)our d’autres faits de Phyfîque &: de Mé¬ 
decine. Enfin j’ai préfenté l’image de cette 
grande chaîne qui, liant toutes les opéra¬ 
tions de la nature, les fait dépendre d’un 
feul & unique principe, dé cet agent uni- 
verfel éledrique, par-tout & toujours le 
même. J’ai fait voir que dans le fyftême 
organique de l’homme, cet agent émané 
de la terre ou de l’atmofphére, produit des 
effets modifiés à l’infini, parmi lefquels il 
eft facile déclalTer celui dont if eftqueftion. 
En l’attachant ainfi invariablement au do¬ 
maine dé la Phyfîque, par des rapports 
évidents, j’ai dû prétendre, finon à une con- 
vidion générale, au moins à une attention 
férieufe. J’ai cru rendre nécelfaire l’examen 
d’une dodrine nouvelle toute fondée fur 
des faits authentiques, & obliger les cri¬ 
tiques à une difcufliôn raifonnable fous 
peine de devenir coupables d’un cynifme 
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ridicule. Les Extraits futvants que j’ai tirés 
des Papiers, publics, feront juger jufqu’à 
quel point mon but a été remplL 

Premier E x t r a ï i. 

C’est à la fin du dix-huitième .fièclc, 
(l’an 1780), éclairé des lumières de la plus 
faine philofophie, enrichi , des découver¬ 
tes les plus brillantes de la Phyfîque, que pa- 
toît cet ouvrage étonnant. A quoi fervent 
donc & ces lumières & ces découvertes, 
il elles ne peuvent fouftraire les hommes 
.au joug d’une crédulité fans bornes pour 
des abfurdités auflî anciennement accré¬ 
ditées par le peuple & auffi viûorieufement 
réfutées par les Savans, que la Baguette 
divinatoire. 

M. T.plein de confiance dans fes 

aflertions, & à ce qu’il paroît, de bonhe-foi 
dans les preuves fur. lefquelles il prétend 
les établir, répéteroit, fans doute, ici ce 
qu’il a dit dans fon Ouvrage. 

« En effet, de ce que des Philofophes, 

A4 
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M très-refpedables d’ailleurs, frappés des 
» abus & des attentats de la Baguette divi- 
» natoife , ont cherché à en détruire radi- 
» calement la croyance, en la traitant de 
chimère, faut-il croire, que la Phyfîquc 
.en aura moins le drcnr de|:éclamer contre 
» les déeifîons de cette Phiîofophie î N’eft- 
« ce pas aggrandir le domaine de ces deux 
« fciences , &: reflraindre celuî des préjugés 
» populaires & fuperftitîeux d^une part> 
« n’eiï-ce pas de Fautre dévoiler le cahos 
« des qualités occultes, que de ramener, 
» en dépit des clameurs & des farcafmcs 
» .fcientifîques ou dériïbireé, que de rame- 
» ner, disqe, dans l’ordre dés phénomènes 
« naturels, à la vérité, raires & extraor- 
55 dinaires, ce qüî n’étoit dans Fopinion 
55 prefque générale des favaiis & dés igno- 
5 ? rants , que l’objet d’un pireftige magique 
55 ou autre iliufoire î 
55 Au refte, ajoute-t-îl, les vrais Philo- 
, 55 ibphes & les vrais Phyfîciens, fe gardc- 
55 ront bien de ne voir dans cette décou* 
55 verte qu’un fait fîmple, ifoié, accidentel 
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M & en qnelqne forte étranger dans la 
» nature. En en contemplant d’un coup- 
« d’œil tous-fcs rapports, ils verront naître 
» devanteux^fînonuncpelpediveimmenfe 
VS de découvertes nouvelles 5 au moins une 
« fource féconde de connaifîances capa- 
ïï blés de completter &: confirmer les aii- 
M ciennes. 

M. T*..... n’a, fans doute, pas manqué 
de compter parmi ces découvertes ancien* 
îles, celle de la Baguette divinatoire. Tout 
le monde connoît, mais peu de gens ont 
en le courage de lire les ouvrages faits ex 
furlaEaguette divinatoire, notanr- 
ment depuis la fin du fiécle dernier. 11 a 
fuffi pour détourner de cette leéture fafii- 
dieufe les hommes fenfés, de favodr le juge¬ 
ment qu’en ont porté des Philofophes &: 
des Phyficiens fameux, depuis Mallebran- 
cheyBay^üy Leibnit^y &c. jufqu’^à Vottaireyla 
Lande, Budho\yd)t.ç.{a)^ M. T.v.. frondant 
avec dédain la cenfure de ces puiflans in- 

* Les Botes nouvelles délîgnées par des lettres , iôaî 
renvoyées à la fin du volume» 
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crédules, n’a pas dédaigné de même, à ce 
qu’il paroît, les conn^iflances de fes pré- 
décelTeurs, proféiites de la Baguette. Si on 
çonfrontoit le Traité de la Phyjîque occulte^ 
l’ouvrage hiftorique du Pere le Brun , 
quelques autres, avec IclAimdkcPhyjîque 

Médicinal que nous annonçons, on 
trouveroit entr’eux, pour le moins autant 
de rapports que M. T.,.. prétend en dé¬ 
couvrir entre lesphénomènes de la Baguette 
divinatoire , du. Magnétifme Sc de ïElec¬ 
tricité. 

Mais que conclure de-la, pour ou contre 
l’exiftence de czticBaguette prétendue éleârt- 
gueou magnétique} Les incrédules ne feront 
pas grand cas de ce rapprochement : d’au¬ 
tres en feront , réduits & le. regarderont 
comme une preuve de plus, et Si on veut > 
» dit M. T..... prendre la peine de rap- 
» procher ce qui, m’appartient dans cet 
» Ouvrage , de ce qui a été recueilh de 
» toute part fur lemêmefujet, dans des 
» lieux & des temps éloignés , par un 
'sa grand nombre d’hommes qui n’ont pu 
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n fe communiquer, on fera ftappé de la 
>3 grande conformité qui fe trouve, nom 
33 feulement entre les faits, les réfultats ^ 
53 les moyens d’épreuves, mais encore 
33 entre les idées, les conjedures & les con- 
33 féquences 33. 

Au refte, fî M. T. a furpalTé de 

beaucoup en faits, en preuves, en confé- 
quenccs^ tous fes précurfeurs, apôtres de 
la Baguette, tant anciens que modernes j 
fi d’après fes idées &: fes conjeélures, vrai¬ 
ment lumineufes , il a fubftitué au balbu- 
tiage ancien de la Phyfique occulte & cor- 
pufculaire des Péripatéticiens des Car- 
téJîeTis , le langage clair & précis de la 
Phyfique d’aujourd’hui, devenue prefquc 
tOMtc éleârique & magnétique", fi faifant 
tant 'que de recOnnoître & de vouloir ex¬ 
pliquer cette merveille des Sourciers , il a 
eu au moins, le bon fens de bannir toute 
la cathégorie vague & indéfinie des vapeurs, 
des cxhalaifons, des effluves terreftres, des 
nuées , des corpufcules où des tourbillons 
de matière fubtile, dont on amufoit nos 
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ancêtres ; fî par furcroît d’effort Sc de zcÈî 
toujours très-louables dans la recherche*de 
la vérité, il a fupplééà tout ce fatras dë 
l’école Ariftotéliennc, par l’acception y 
peut-être gratuite, mais au moins très- 
ingénieufe des écoulemens éîedriques dont 
les traînées d’eaux fouterraines font conduc¬ 
trices, comme dansratmofphère, les nua¬ 
ges & les orages ; écoulemens comparables 
aulïî , quant à leur adionfur certains mdivi- 
dus très-éîedrifables, à eeque M. T.... veut 
nous faire croire des individus Sourciers \ 
fr enfin, à force d’art, de fagacité & de 
données gratuites, il eft venu à bout de 
faire fur cette ingrate matière, un ouvrage 
vraiment curieux,très-piquant &: bien ad- 
deffus de tous ceux qui l’ont‘précédé^ 
nous craignons bien qu’a l’imitation à^Icare. 
ce ne foit pour faire une chute plus éclar 
tante. Ne pourra-t-on pas lui appliquer ce 
qu’il dit lui-même de ceux qui,p/wj mfiruits 
en matières de Phyjîque , &• plus adonnés 
aux recherches de cette fcience , n^en font 
que plus inaccejphles à la crayance de cei 
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innovations : citant il eft vrai, ôc nousn’eii 
•n avons que trop d’exemples, que le favoir 
Vs peut aveugler quelquefois & détourner 
« de la vérité dans les chofes fur-tout qui 
V femblent renverfer les opinions reçues, 
>3 troubler les connoiffances ufiielles, atta- 
ï3 quer les préjugés fcientifiques réforma¬ 
is teurs d’autres préjugés vulgakes, &c. n. 

Au furplus, en frfant ce que cet ouvrage 
contient de neuf & d’intéreffant fur la 
Médecine, fur la Ghymie & fur laPhyfî- 
que, à part tout ce qui concerne la Ba¬ 
guette divinatoire , on aura de la peine à fe 
perfuader que l’Auteur ait eu férieufement 
pour but, de convertir fes leéteurs fur ce 
^dernier objet. ÀulE a-t-il pris la précaution 
pour ne pas faire tort à fes autres Ouvra¬ 
ges , de garder l’anonyme dans cdui-ci. 

Fin du premier Exiraiti , 

îl effi bon d’obfèrver en pàffant, que l’interpréfatîoa 
^Itgeante du JournaMe ne rend pas exaôement le 
motif qui a déterminé l’Auteur de cet Ouvrage à garder 
i’anonyme. Son motif n’a pas été non plus de (é mettre 
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pat'là plus à fôn zlCe pour prelTentîr ropinîon des ûvane 
fiir le fait nouveau dont il s’agit ; mais de rendre une forte 
d’hommage tacite à ceux d’entr’eux, qui, quoique très- 
ïecommandables d’ailleurs,'pourroient n’étre pas du même 
avis que lui. Cette marque de déférence, qui pourtant 
n’a pas été du goût de tout le monde, efl fur-tout indifo 
pehfoble toutes lés fois qu’il s’agit de matières qui peu¬ 
vent devenir le fuj et de grandes difouffions : elle établit 
pour chacun une liberté de croyance & decenfure , dont 
dieu merci, on a très-amplement ufé dans ce cas-ci. La 
même confîdération fait encore taire ici les noms de ceux 
qui,, s’étant fait connoître, ont voulu prendre part àcetté 
cenfiire & contre l’Ouvrage 8C contre l’Auteur. Celle 
des Journalifies, tant pour que contré, a été recueillie 
dans l’Elpritdes Journaux. Voici encore un fragment de 
ces Journaux qui, peut-être, mérite d’être tranfcrit, en 
ce qu’U eft propre à faire mieux connoître, & i’elprit 
des Journaliftes & l’état de la queftion préfonte» 

Deuxieme Extrait. 

Nous avons attendu, pour parler de cet 
Ouvrage extraordinaire ,- que les difFérens 
Papiers publics en,aient eu rendu compte. 
La plupart en ont fait Moge,- d’autres unt 
critique,immodérée. Ainri il eft bien diffi? 
elle de- pîgen, d’après çek; ;quelle impref:: 
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iion il a fait fur l’efprit du Public , dont 
les Journaliftes font quelquefois les inter^ 
prêtes, mais plus ordinairement les mo¬ 
teurs. 

M. T. a dûs’attendreà c£tte diverfité de 
jugement. « Les efprits forts, dit-il, ( car 
la Phyfique a les liens ) plus forts qu’on 
M ne peut le dire fur ce point, ne prennent 
n pas même la peine de fe rendre compte 
« de leur incrédulité. Accoutumés à tout 
juger fans preuves, à tout fronder fans 
raifons, ils ne s’apperçoivent pas que 
>5 dans tout ce qui a été écrit par leurs 
n prédécefleurs, incrédules fur le fait des 
Sourciers , pour le profcrire de l’ordre 
v phyfique, il n’y a rien eu, rien abfolu- 
M ment de fcrupuleufement vérifié, de fé- 
55 vérement examiné j que toujours on s’m 
55 eft tenu fur ce point 'a combattre vagu^ 
55 ment les abus i les préjugés, les impof- 
55 tures, fans jamais toucher au phéno- 
55 mene en queftion ; phénomène qu’il eût 
55 été fans doute beaucoup plus facile & 
>5 plus court de fpumettre à de bonn* 
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»3 expériences, que de difcuter par de mau- 
>3 vais raifonnemens. Enfin, rien ne prouve 
»3 mieux, que la œnduite des hommes en 
33 ceci, combien la croyance du plus grand 
33 nombre, même dans les fciences de . 
33 faits, tient peu à leurs lumières, & 

33 combien au contraire elle eft fubor- 
J3 donnés à leurs caradere, à leurs pafïîons; 

33 à la contagion morale des opinions,&c. 
33 Cela prouve encore mieux combien en 
53 matieredePhyhque, il faut être circonf- 
33 ped pour attaquer des préjugés anciens,, 
33 des erreurs accréditées. Il en eft peuti 
33 être peu qui ne renferi^ent des vérités 
33 précieufes , quele temps a avilies [b], 

- 33 Les efprits foibles, déjà féduits, pour 
.33, croirèâüx Sourders par une foyile d’exem^ 
.33 .pies analogues, vrais bu faux, tranfmis 
39 par fimplè tradition populaire, ou con* 
33 lignés dans des livres imprimés, ne trou- 
33 ventaucune difficulté à admettre celui-cfi 
33 Ils ne font pas retenus comme les pre^ 
33 mièrs, par i’impoftibilité'd’en donner 
>3 quelque raifon , . bonne ou mauvaife. 

33 C’eft 
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» C’eft en quelque forte pour eux un arti- 
M de de foi, fur un fait.ifolé, qu’ils ne 
» cherchent pas à approfondir, & il faut 
» convenir qu’en Phyfîque, il fe rencontre 
>3 bien des articles de foi de ce genre. 

M Les efprits juftes, fages & éclairés, 
» connoiffant les loix générales de la na- 
>3 ture, & les exceptions infinies que ces 
33 loix préfentent, cherchant à recueillir 
>3 des faits, avant de .vouloir en pénétrer 
33 les caufes, relient indécis, jufqu’à ce 
33 que l’occafîon fe préfènte de fixer leur 
33 indécifion. Alors on les voit fe livrer à 
33 des recherches d’autant plus féveres, 
33 qu’ils ont à fe tenir en garde cofitre les 
33 traits de la prévention exagérée des 
33 deux autres partis 33. 

Ces réflexions de M. T. nous paraiffent 
très-juftes ; mais dêvâit-on s’attendre que 
ce Phyfieien entreprendroit d’en faire une 
telle application , & raffembleroit toutes 
fes - reffources pour défendre la baguette 
divinatoire'i La perfedion où. l’on a porté 
de nos ^ours la connoiflance des loix de la 
B 
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nature, fembloieiit devoir bannir à jamais 
le merveilleux fi fécond dans les fiécles 
d’ignorance. Cependant on voit paroître 
de temps en temps des phénomènes fiiigu^ 
jiers q^ui dérangent le fyftême de Phyfique 
le mieux combiné. Mais doit-on mettre 
de ce nombre l’exiftence des Sourciers^ 
les prodiges qu’on leur attribue ) prodiges 
qui ont tant exercé la plume des Savans &c 
des Naturaliftes. 

Bléton, dont rhifeoire eft l’objet de cet 
Ouvrage, rappelle npurellement à refprit 
les Ayrnar j les Parangue, ôcc. La vertu dont 
ces Rébdomam y Ç^s Hydrofcopes fepr^^^ 
dpient doués, rémorrteàla. plù?h^ute anti¬ 
quité .Mais pour ne parler que des temps 
modernes, on fait quel fort ont eu ces 
, Aymar & ces, : Parangue. On fait qu’un 
décret de rinquifitipn a condamné à Rome 
en 1701, les ouvrages faits pour la défenfe 
de la baguette divinatO:ire,& que ce décret eft 
venu fè joindre affez à propos au jugement 
des Théologiens & dés PhîlofophesdePàm. 
On fait âifin que dés Pjayfidens célébrés > 



Thyjiquc ù Médicinal. I ^ 
tant anciens que naodernes, depuis Paris 
jufqu’à Rome, ont combattu vidorieufcr- 
ment&les faits de fourcerie, & ks ouvrages 
écrits pour appuyer ces abfurdités. C’eft 
peut-être la prerqiere fois, pour le dire eii 
paflant, que Flnquifition, la Théologie , 
la Philofophie & laPhyfique, fe font trou¬ 
vées d’accord fur le même fait, &: cet ac¬ 
cord feul, feroit une puilTante preuve s’il 
en étoit befoin. A la vérité, on pourroit 
oppofer à cette preuve, que des Phyficiens, 
des Philofophes & des Théologiens, ont 
cru & croient encore à la baguette divina¬ 
toire j mais n’en eft-il pas qui croient aux 
revenans ) On pourroit objeder enfin avec 
M. T. que toutes les fois qu’il s’agit de 
faits, une affertion doit avoir beaucoup 
d’avantage fur les contradiéhons : la pre¬ 
mière ayant dû nécelTairement être, pro¬ 
noncée le plus fouvent par les témoins de^ 
expériences faites, & des réfultats de ces 
expériences y tandis que la plupart des in¬ 
crédules & des détracteurs, ou n’pnt pas 
été à portée de voir, ou n’ont .pas voulu 
B 2. 
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vdir , ou n’ont pas fu voir : &c c’eft pré- 
cifémeiit, ajoute M. T., ce qui eft arrivé 
Hans ce cas-ci. Combien de fois n’eft - il pas 
arrivé auffi, & tout récemment encore, que 
desprôneurs de faits ou des témoins de prë- 
téndues expériences-, fe font trompés dans 
leurs réfLiltats, & ont été redreffés'dans 
leurs alfertions, même fans qu’il ait été 
nécéffaire de fournir pour preuve, des faits 
bu dés expériences contradictoires ) Où en 
feroit-on en Phyfique, fi l’on étoit aftreint . 
à cette- alternative j ou d’admettrê tout ce 
que l’on dit avoir vu, ou de le détruire paf 
des raifons & des épreuves décrétoirés ? Il - 
ÿ a telles abfurdités, & en très-grand nom¬ 
bre , accréditées dans une certaine claffe 
d’hommes j auxquelles il n’eft pas plus per*- 
mis d’ajouter foi, qu’il n’eft polGSble d’y 
oppofer des réfutations férieüfes. Etoit-il 
befoih, par exemple, de prouver que la 
terre n’'eft pas diaphane pour convaincre, 
d’impofture VhydTofcoipcParangue, & d’er- 
•fcùr tous fes partifans î A la vérité, M. 
T. pour les tirer d’embarras, préfume que • 
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53 c’eft fur un feux énoncé, ou d’après une 
53 feulTe interprétation de ce phénomène, 
35 que des Phyficiens tranchans l’ont trop 
33 leftement condamné à 2,00 lieues de la 
33 fcènedes expériences, contre le rapport 
33 d’autres Phyficiens témoins des faits,mais 
33 trop foibles &: timides dans les réfultats 

53 de leurs épreuves’ 3 . 

Il conjecture en outre « que la prétendue 
33 hydrofcopie de Earangue , bien diftinde 
33 de la vifion proprement dite à l’égard 
33 des objets extérieurs, eft une imprefiîon. 
33 produite fur le corps de cet homme 
>3 extraordinaire par des eaux fouterrAes, 
33 comme condudrices d’éledricité , 

33 dont l’aboutilfant principal paroît être 
33 fur les organes de la vue, par la fuite 
33 d’un mécanifme facile à concevoir j im- 
33 preflîon, ditM. T., en tout dépendante 
>3 du même principe que l’impreflion-ot>- 
33 fervée furie corps des autres fourciers, & 
33 dont le fentiment fe porte chez l’un fur 
33 les poulmons , chez l’autre fur les intef- 
33 tins, tantôt fur le diaphragme ou fur le 
B 3 
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M cardia J tantôt fur lé gofier ou fur tout 
M tous les mufcles extérieurs (c) ». 

Tout cela peut-être parôîtratrès-fpécieux 
à quelques efprits j mais ce qui eft plus fé- 
duifant encore & même plus impofant pour 
certain? Phyfîciens qui n’aiment pas le mer¬ 
veilleux , c’eft la maniéré en apparence très- 
phyfique, par laquelle M. T. cherche à 
expliquer la caufe le mécanifme du phé¬ 
nomène dés Sourciers. Toute fa théorie fe 
réduit à peu-près à ce qui fuit. 

Ta terré eft un globe éledrique & très^ 
fortement éledrifé par fon mouvement de 
rotHÈion continuel. Cette boule hétéro¬ 
gène eft trâverféede toute part, &:jnfqu% 
une profondeur indéterminée par des écou- 
lemens d’eaux , par des filons métalliqües, 
bitumineux, Scc. qué l’on doit regarder 
comme dés foyers ou des condudéurs de 
4’ëledricité terreftre. 

T’atmofphere qui enveloppé cette boule 
dé par-tout j & jufqu’à une hauteur qui 
n’eft pas plus déterminée , fuit fes mouve- 
mens &: partage fon éledricité. Il fe fotmé 
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âufïî dans le fein de ce grand tourbillon 
aérien, des amas & des traînées d’eaux-^ 
qui fous la forme de nuages &: d’orages 
fur-tout, concentrent, attirent ou repouf- 
fent réledricité atmofphérique. Il fe^ fait 
donc dans la terre, comme dans- l’air, des 
concentrations, des développenlens, des 
écoulemens , dès explofions de ’matiere 
éledrique, & les couches de l’une, font 
comme celles de l’autre, plus ou moiris 
perméables à ce fluide, qui remplit tout, 
& qui tend a fe mettre en ;équilibfe par¬ 
tout. Si, comme on né peut en difconvenir, 
dit M. T., il exifte un grand nombre 
d’hommes qui font plus ou moins fufcepr 
tibles des impreflîons hydro-élèdriques'' de 
i’atmofphere, fur-tout , lorfque cette .élec¬ 
tricité aérienne eft renforcée & eoneentrée 
par des orages ou autrement, pourquoi ne 
s’en trouveroit-il pas d’également fenfibîes 
aux impreflîons hydro - éledriques de la 
terre, toutes les fois que ces individus 
très-mobiles feront placés dans la fphere 
d’adion de ces écoulemens fouterrains ï 
B4 
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» Tel homme, ajoute-t-il, eft éledrifé & 
a» ému à fa .maniéré par la tramée d’eau 
SS qui coule fous fes pieds, tel autre pat le 
SS nuage qui palTe fur fa tête ». Il prétend 
cri outre retrouver beaucoup d’analogie 
entre les affedions hydro-fpafmodiques ou 
hydro-pirétiques des uns ôc des autres, fui- 
vaut que l’adion du fluide éledrique, ou 
terreftre ou atmofphérique, fe porte à rai- 
fon de la conftitution individuelle, &: du 
fens exquis pour l’éledricité, fur le fyf- 
tême nerveux ou fur le fyfliême fanguin ; 
fyftêmes que M. T. regarde comme les 
deux grands condudeurs & excitateurs 
^e l’éledricité organique dans lés animaux. 

Quant à la divine baguette, que M. T. 
appelle boujfble hydrométrique y il ne la 
donne que comme un hors-d’oéuvre à fon 
fyftême. « Les vrais Philofpphes & les 
SS vrais Phyficiens, dit-il, fendront que 
SS s’il y a un moyen de fouftraire à jamais 
SS les hommes à l’impbfture de la baguette 
SS divinatoire & de tout ce qui y a rapport, 
SS c’efl; en leur apprenant que cette baguette, 
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>5 doat. on leur a tant-dit de mal, ou fait 
» tant de peur, n’eft en effet qu’un inf- 
>3 trument phyfique très - naturel ; inf- 
33 trument dont le mobile fufSfant, celui 
53 du moins que nous faifons connoître, 
^3 paroît fe rencontrer rarement dans la 
33 nature liumaine, mais peut - être beau- 
33 coup moins rarement qu’on ne le croit. 
33 Ils jugeront enfuite que les . individus 
33 doués de cette mobilité conftitution' 
33 neUe, qui les rend beaucoup plus fen- 
53 iîbles que d’autres, a des torrens d’éma- 
-53 nations, jufqu’alorsinconnues,maisdé- 
33 montrées par cela même, font d’autant 
53 plus remarquables, qu’ils acquièrent la 
33 faculté furprenante de rendre bouflble 
53 propre à découvrir des eaux &c peut-être 
33 d’autres foflîles, un morceau de bois , 
53 comme autrefois on a trouvé qu’un mor- 
33 ceau de fer jouiflbit d’une propriété ana- 
33 logiie, pour découvrir des mines d’ai- 
53 mant 53. 

53 Au furplus, avoue-t-il, pour ne pas 
33 choquer les bons efprits par le compte 
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M que nous avons à leur rendre, au fujet 
>5 de Blétoriy nous devons leur annoncer 
55 que la baguette entre fes mains,,, n’eft 
5 * qu’un fecoürs fecondaire S>c très-fubor- 
55 donné. Il a un fentiment interne &: un 
53 mouvement extérieur mufculaire, qui 
53 font pour lui un indice bien plus certain 
>5 de la préfence de l’eau, & il ne fe fert de. 
53 la baguette que pour l’indiquer aux 

53 autres _D’ailleurs M. T. nous fait 

cfpérer qu’il délivrera la Phyfique de cet 
inftrument ignoble &: proferit. ce Je vou- 
33 drois bien, continue-t-il, pour ne plus of- 
53 fenfer par ce mot, pouvoir dès aujourd’hui 
53 fubftituer à la baguette , efpece d’inftru- 
53 ment trop groilier trop fimple pour 
53 la Phyfique d’aujourd’hui, un autre inf-' 
53 trument plus recherché, plus fenfible 
53 encore aux émanations du corps des 
53 Sourciers ; &:qui, placé entre leurs mains, 
53 &: peut-être dp tout autre , iiidiqueroit 
53 avec plus de jufteife & de prédfion, non 
53 feulement Texiftence des eaux ou des 
>3 métaux, mais encore leur profondeur, 
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*5 leur volume , &:c. ». Il invite les Phyfi-r 
ciens à l’aider dans cette recherche >-digne 
à tous égards de leur fagacité. Mais ne fau- 
drOit-il pas üil coup, non de génie phyfî- 
quéjmais dé baguette magique,pour rem¬ 
plir fes éfpéraUces > Il ofe encore lés porter 
plus loin, & Croire qu’il fera peut-être pof- 
fiblé de faire du don naturel des Sourciers^ 
une forte d’art, fufcéptible, comme tous 
les autres arts ^ de fe perfedionnèr par des 
elFais répétési L,’art du tourneur de baguette 
exige donc, outré le don de la mettre eh 
jeu, des principes, de la réflexion, de la 
fagacité &:c..... ce Ce phénomène ne vieh- 

» dra-t-il pas un jour calculable par des 
» procédés géométriques & fufceptibles 
» d’une démoriflration rigoureufe ? Ne 
» t’rouvera-ùoh pas enfuité un moyen de 
» découvrir , par des infl:rumens,éleâ:rome- 
« triques Ou autres, les fources dé la terre, 
les filons des mines &c. ....... Pourquot, 

dirà-t-on peut-être, les Sourciers ne devièn- 
droient-iis pas auflî habiles dans leur par-, 
tie , que les ÀfifonoTnes dans la leur ? 
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Pourquoi ne formeroit-oii pas dans les Aca¬ 
démies une clafle de Sourciers , ' comme 
une claiïe de Géographes ? 

Mais c’eft trop s’arrêter à des chofes auflî 
frivoles. Nous terminerons cet extrait en 
affurant nos lecteurs qu’en retranchant 
même de cet Ouvrage, tout ce que l’Au¬ 
teur s’eft plu à y faire entrer fur h. baguette 
divinatoire y il coptiendroit encore alfez de 
vues,de recherches, d obfervations intéref- 
fantes, relatives à laPhyfique, à la Chymie 
&:à la Médecine ,pour mériter d’être diftin- 
gué dans la foule des écritsquiparoifTent fur 
ces matières. 

Fin du fécond Extrait. 

Pour peu que les Rédadeurs de cet ar¬ 
ticle auroient lu avec attention & fans par¬ 
tialité, les vues, lés recherches &: les obferva¬ 
tions qu’ils veulent bien excepter ici de leur 
profeription, ils auroient vu que loin d’être 
étrangères aux fonds de la queftion, elles 
y font au contraire abfolument relatives 
& intimement liées. Quoiqu’éparfes & fou- 
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vcntifolées dans cet Ouvrage, rédigé à la 
hâte, elles n’en font pas moins fufceptibles, 
par leur rapprochement ( tel,qu’on l’a fait 
depuis dans un des numéros du Mer¬ 
cure ) de fournir un corps de preuves, qui 
à part même les faits $c les témoignages 
décififs, dévoient au moins difpofer les 
efprits en faveur de la plus invraifemblable 
peut-être, mais en même-temps de la plus 
claire de toutes des vérités. Toutes les .fois 
qu’un phénomène nouveau, tel que celui- 
ci , lumineux par fon étendue, important 
par fes applications, vientmaturellement 
s’engrener dans la chaîne qui en lie déjà 
beaucoup d’autres, &: fur-tout qui unit les 
effets particuliers aux caufes générales, le 
contrafte apparent qu’il fembloit offrit 
d’abord avec les loix vulgaires de la Phy- 
fîque & de la Phyfîologie, doit, par l’exa¬ 
men que l’on en fait, difparoître à mefiire 
aux yeux des vrais Phyficiens & des Phy- 
fiologiftes. Lors même qu’un de ces phéno¬ 
mènes extraordinaires, dont la nature s’étoit 
pendant long-temps réfervé le fecrct, & 
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(Qu’elle ne dévoile, par degrés, que de loin 
en loin, eft d’un ordre à contrarier les idées 
reçues, à renverfer les fyftêmes les mieux 
établis , il n’en faut pas moins l’infcrire, 
après l’avoir conftaté , fauf à le tenir à 
l’écart jufqu’à ce que d’autres faits décou¬ 
verts le ramènent à fa vraie place : à plus 
forte raifon faut-il ne pas rejetter ceux qui, 
fous quelques rapports qu’on les confidere, 
ne font qu’étendre & éclairer les connoif- 
fances précédemment acquifes, fans en 
détruire aucune. Mais malgré cet accord 
général du phénomène des Sourciers avec 
d’autres très-connus du même ordre j mal¬ 
gré fes liaifons évidentes à une théorie 
folide, toute fondée furies vrais principes 
de la Phylîque, on a préféré le parti tran¬ 
chant & beaucoup plus commode dé le 
nier. Les uns arguât ià non-exidence de 
fon impolHbilité , & jugeant cette impof- 
fibilité d’après l’étendue de leurs lumières , 
•ont prononcé fans appel comme fans exa¬ 
men : d’autres plus ferutateurs, & non 
moins arbitres du pouvoir de la nature dans 
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fès opérations, fefont en effet livrés à des 
difcufïîons très-fcientifiques fur ce phéno¬ 
mène, mais ce n’a été que pour le rejetter 
plus sûrement hors de la fphere phyfiquc 
qu’ils reflreignent toujours à celle de leur 
opinion ou de leurs préjugés. Et voilà pour¬ 
tant ce qu’on appelle de la Philofophic. 
Parmi les Cenfeurs impofans, imprégnés 
de cette philofophie prétendue 
c€Outez-en un qui écrivoit au moment 
où les expériences les plus authentiques , 
accumulées au milieu de Paris, dévoient 
fixer l’attention générale fur le fait en 
queftion. 

Dans un ouvrage ayant pour titre, Les 
LACUNES de la Philofophie 4 ouvrage dans 
lequel il y a en effet beaucoup de lacunes, 
à côté de quelques bonnes pages, on trouve 
la tirade fuivante au fujet du Sourcier Blé- 
ton. C4 Phyficien plus inftcult, portant fa 
« vue au-delà de fon nez, il n’aime point 
à pécher en eau trouble. Il parcourt le 
» défert une verge à la main j en fait jaillir 
» des fources. Il $’éle-%ife par elle, ûc & 
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>î donne généreufement la fîcvre- pour 
M arrofer les prés d’autrui. Doué d’unodo- 
» rat fubtil, &: de fibres mobiles, il va 
M flairant fous terre un fluide fans odeur, 
sî Marquant fon cours par fes trémoufle- 
» naens, tout chargé de l’or que lui pro- 
» curent Tes fyncopes, il n’en tremble pas 
» moins à la- préfence des métaux. Au 
M parti qu’il fait tirer de ce qu’il fent, 
»î on ne peut fans abfurdité lui difputer Tes 
»3 fenfations. Déjà un Géomètre ( nommé 
>3 Delonhe) graduoit la baguette, calcu- 

33 loit le miracle, lorfque la Patrone de 
33 Paris , qui eft en pofîeflîon d’arrofer nos 
33 campagnes en temps de fécherefîe, efl: 
»3 venue au fecours de la Philofophie en 
33 déroute. Ellen’apas permisqu’un Quaker 
33 & fon grimoire, évoquaflent de la terre 
33 des eaux que fa châfle nous fait defcendre 
33 du ciel avec tant d’abondance «. 

Pour faire entendre le ftyle & l’efprit de 
cette lacune^ comme de beaucoup d’autres 
du même genre, l’Auteur a eu foin d’aver- 
tir qu il étoit au plus fort d’une violente 
^ affection 
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affedion nerveufe qui lui avoit fait défen¬ 
dre par fon Médecin, toute application 
férieufe^ toute contention d’efprit. «Je 
>3 ferois,ajoute-t-il, inexcufable autrement 
53 d’avoir accumulé tant de mauvaifes plai- 
fanteries 35. On feroit peut-être tenté de 
croire, malgré cet aveu, que l’Auteur 
étoit encore plus malade que plaifant,&: 
que fon Médecin connoiffoitbien fon genre 
de maladie , en lui confeillant d’exercer 
fon efprit fur les faifeurs de miracles. S’il 
étoit permis d’adopter pour un moment 
le même efprit & le même ftyle, oupour- 
ro.it bien lui répondre que le faifeur de 
miracles dont il parle, n’aura pas trouvé 
fon tombeau dans le même lieu où; repofe 
celui de la Patrone de Paris. On ajouteroit 
que quiconque aura vu, avec connoiffance 
de caufe , ce qui a été dit des miracles de 
Bléton le Sourcier, à Ste Geneviève, aura 
trouvé pour le moins autant de lacunes de 
phyfîque, dans le compte qui . en a été 
rendu le 16 Juin 1782, ( Journal de Paris ) 
qu’il y a dé lacunes de Philo|bptüe dans 
C 
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ce qu’on vient de lire. Celles de la Phy fîquô 
ont été réparées le z6 Juin fuivant & le 14 
Avril 1785, dans deux fupplémens que l’on 
va tranfcrire ici. Relevera qui voudra celles 
de la Philofophie. 

TROISIEME Extrait, 

Lettre aux Auteurs du Journal de Paris, 
du z6 Juin ij8z, 

Votrs me permettrez, Mefliéurs , de me joindre i 
'M. Macquer, pour vous demander la publicité du Procès- 
verbal des expériences qui ont été faites le z j Mai, dans 
€on jardin avec le fleur S/eron;,expériences dont ce Chy- 
mifle fèrnble vouloir infirmer les réfiiltafs, par (à Lettre 
du i2> Juin, en avançant qu’il y en a eu de favorables & 
de contraires aux prétentions du fleur Bléton. M. Mae* 
çwer, lorlqu’il a écrit cette Lettre, n’avoit làns doute pas 
prélènt à la mémoire, le contenu du rapport qu’il avoit 
rédigé lui-même dix-fept jours auparavant, ou bien il a 
voulu ,'par ce demi-délàveü, non Interprété, écarter de 
lui re(pece de perfécution que fbn témoignage, toujours 
très-impolànt, lui faifôît éproùver de la part des mécréans 
échauffés, agités par les fiiccès-de-.S/eron. Je fais moi- 
même trop de cas du témoignage de M. Macquer, pour 
ne pas le reclamer, & j’ofè raflurer que s’il a contribué à 
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éônnèr àü phénomène dont il s’agit quelque fànâion, ce 
fera un hommage de plus qu’il aufa rendu à la vérité, un 
pas déplus qu’il aura fait faire aux Sciences Phyfîques. 
Cependant, fî ce Savant craignoît d’être compromis pat 
î’ufâge que l’on a fait du Proçès-verbal en quefiion, ap¬ 
puyé d’ailleurs de beaucoup d’autres pièces, je vous prie- 
rois, MelÈeurs, de lui rappellerj qu’il n’elpgafant que 
des faits qu’il a fignés pour être rendus publics, & non 
des cpnféquences que l’on a pu tirer de ces faits. Vous 
trouverez ci-joint ce Procès-verbal en original, & tel'que 
Vous me l’avez rendu, après en avoir été, pour jufiifiec 
l’extrait que Vous en avez publié, les dépofîtaires pendant 
huit jours. J’y joins, Meffieurs, quelques autres pièces 
liir le même lûjet, auxquelles je vous prie de donner de 
la publicité. 

La fimple ledure du Procès-verbal, lùfEra pour faite 
voir qu’il ne contient que des rélùltats Êivorables, & la 
conclulîonde fout cela, Meffieurs, pour tout homme, 
qui, fans prévention, aura fiiivi l’hiSoire de cettequeftion 
importante, ièra que le compte que vous en avez rendu, 
lès rapports que Vous en avez faits, ont été diélés par la 
jufiice & l’impartialité, j’ai attendu, pour m’expliquer 
une fois pour foutes, la publicité tant annoncée du rap¬ 
port que vous avez inféré dans votre Journal du i é de ce 
mois, au fiijet des expériences de Sainte Geneviève; s’il 
eût manqué quelque choffi à la ffilidité & à la multiplicité 
de mes preuves, je m’applaudirois d’avoir attendu. 

- J’ai l’honneur d’être, &c. 

Cz 
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Observations faites fur la [venu 
dé Blé TON, de fentir VimpreJJion des 
Eaux fouterraines coulantes, par MM. 
Poijfonnier ^ Thouvenel, d’Arcet, Cadet 
VAcadémicien, Mitoüart, Guillotina & 
Màcqüér. 

Le Samedi Mai 1781, à dix heures 
& demie du matin, le Baromètre à a8 p. 2, 
lignes, le Thermomètre à la degrés, le tems 
étant alTez calme &: affez beau, nous, ci- 
delTus nommés, nous fommes tranfportés,. 
^v^cBléton^ dans une maifon & jardin, 
rue du fauxbourg S. Denis, appartenant'a 
M. Macquer, Tun de nous, & occupée 
par lui. 

Avant de faire entrer Bléton dans la 
maifon, on lui a bandé très-exactement 
les yeux : pour être fur que les yeux étoient 
bien fermés, on lui a mis un bandeau de 
ràz de S. Maur noir, très-fort & doublé 
en quatre. Par-delTus ce premier bandeau, 
on en a appliqué un fécond de toile blan- 
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%he, plié en cinq ou fîx doubles, & on 
% tamponné, avec du coton cardé, les es¬ 
paces qui fé trouvoient aux deux côtés 
du nez : on lui a feit traverfer un jardin 
mitoyen-avec celui de M.Mac-quer. 

Arrivé dans ce dernier, Bléton à indiqué 
plufîeurs endroits où il difoit être alFeélé . 
par l’eau fouterraine, fur lefquels il a en 
des tremblemens, & qu’on a marqués. > 
On lui a fait faire ainfî le tour du jar¬ 
din, & M. d’Arcet, qui le conduifoit, l’a 
fait paffer le long d’une allée fous laquelle 
eft un tuyau de plomb , de-deux pouces 
de diamètre, lequelprenoit l’eau d’un ré-< 
fervoir en plomb la conduifoit à ün 
jet d’eàu dans un balîîn, duquel on 
avoitoté l-’ajutage, afin que l’eau ne s’é¬ 
coulât ,que par un bouillon affez gros, 
fans jaillilTement ni bruit. 

a parcouru deux fois cette allée, 
fans indiquer qu’il y eut sous lui une 
çau, fouterraine’ coulante., 

. M. Thoiivenel, qui étpit préfent, a dit 
que comme le tuyau n’avoit que deux 

C5 
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pouces de diamètre, il penfoit que Blétoît 
dans ces deux promenades, n’avoit pas; 
pafTé exadement fur le tuyau (i). 

Saris lui débander les yeux on lui a donné 
fa Baguette, &: on l’a conduit fucceffive- 
ment fur les endroits quil avoit fait mar¬ 
quer j la Baguette a tourné fur le plus 
grand nombre de ces endroits; mais elle 
eft reftée tranquille fur quelques-uns. 

M. d’Arcet l’a reconduit dans l’allée du 
tuyau ; cette fois-l'a la Baguette a tourné 
prefque tout le long de l’allée, &: d’une 
maniéré plus marquée dans le voifinage 
du baffin, à l’extrémité du tuyau. 

Gela eft arrivé dix à douze fois, toujours 
avec le même effet. 


Ci) Il a été vérifié fur ie champ que Bléton^ dans ces 
deux premiers tours, marchant toujours le long de la 
bordure en buis de Tallee, n’étoit pas fiir,le tuyau placé 
danslemilieude cette allée, qui a environ quatre pieds 
de largeur 5 mais la plus sûre vérification de ce fait, qui 
d’ailleurs n en a pasbefbin, n’étant pas conteflé dans le 
rapport, fe trouve complette d’après les termes meme de 
içe rapport. 



Thyjîquc Médîçîml. 

On lui a fait faire aulïî au moins dix à 
douze fois le tour du badin, &: à chaque 
tour,-il n’a pas manqué d’indiquer par fon. 
tremblement & par la rotation de la Ba¬ 
guette, l’endroit de l’entrée du tuyau dans 
le badin, & celui où étoit un autre bout 
du tuyau de décharge de trop plein, &; 
dans lequel l’eau, couloir continuellement, 
à caufe de l’çau que fournidbit continuel 
lement le tuyau. 

Dans un grand nombre de tours que 
Bléton a faits dans le jardin avec la. Ba¬ 
guette, toujours les yeux bandés, la, Ba* 
guette a tourné fur le plus grand nombre . 
des endroits qu’il avoir rnarqpés pmais non 
pourtant fur tous (z). : 


(z) Tous les points que Bléton avoît indiqués comme 
faibles pendant la première partie de la féance, £àns 
baguette, & que l’on avoit jugés comme tels pat la -fok 
blellè de l’impreffion convuîfive du fÿflême mufculairei 
Ce font conHanünent trouvés être les mêmes que ceux for 
lefquélsla Baguette eftreliée immobile, ou n’a éprouvé 
que de lîmples ofoillations, pendant la deuxieme partie 
ée la foançe. liikut, pour que le mouvement de .fo Ean. 

C4 
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Il eft à obferver, que pendant plufieuts 
de ces promenades, M. Thouvenel étoit 
abfent, & fe tenoit dans, un jardin vob 
fin ( 3 ). 


guette ait lieu, au moins un pouce d’eau courante, Si 
c’étoit à peu-près le volume de l’écoulement artificiej 
connu. Les points foibles fur lefquels. on a ramené ce Sour^ 
cier, un grand nombre de fois, (ans qu’il eij ait manqué 
un feul ( puilqu’en effet, on n’en, a point excepté dans le 
Rapport ) étoient des écoulemens naturels inconnus, dont 
la direâion & le volume n’ont été conftatés que par les 
indications invariables qui en ont été faites, & non par le$ 
fouilles,., ' 

(3) Dans toutes les expériences où Fon a pu, comme 
dans ce cas-ci, compter fur les lumières & la fidélité des 
Affiflans, la même confiance & la même délicateffe ont 
été obïèrvées; mais cette conduite n’a pas toujours eu le 
même fiiccès, L’hiftoire de Blëton , pendant fon féjour 
à Paris, fera connoître ce que l’ignorance pu Pefprit dé¬ 
parti, ont fiiffité contre lui. Au lieu du défît très-naturel 
de découvrir en ceci la vérité, & une vérité prècieulê, 
racharnement inconcevable que l’on n’a que trop fôuvent 
montré, pour.l’obrcurcir & la perdre, féra toujours, aux; 
yeux des honnêtes gens, un problème moral, beaucoup plus 
difficile à réfoudre, que ne Tefi aux yeux des vrais favan?. 



Thyfique & Médicinal. 

Les expériences rapportées ci-defîus ont 
duré plus de deux heures : elles ont été 
faites à deux reprifes, entre lefquelles on 
a lâilfé repofer Bléton, fans lui déban¬ 
der les yeux, pendant une demi-heure , 
dans un jardin féparé & accompagné de 
MM. d’Arcet &: Guillotin. 

Fait à Paris , ce Samedi 25 Mai 1782, 
dans la maifon de M. Macquer, & immé¬ 
diatement après les expériences. Signés 
PoiSSONNIEK, D’ArcET , MiTOUART , 
Cadet, Guillotin, Thquvenel & 
Macquer. 

R É F L E X I O N "s. 

Qu’on felife encore ce Procès-verbal, 
& on verra s’iP contient àc?, réfultats con-'i 
iraires. Qu’on réfléchifle un peu à la na- ' 
ture de ces réfultats, & que l’on dife en 


le problème phyfîque du don des Sourciers. On trouvera 
dans la fuite de ce Supplément, uri'exemple capable de 
faire renaître cètte réflexion, ( Y.pa.g.£f\ & fidv. ) ' 
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effet, fi ceux-là une fois obtenus, il étoit, 
pôfiible qu’il y en eut d’autres capables, 
je ne dis pas d’en détruire, mais même 
d’en affoiblîr la certitude. Dans une féance 
de deux heures, fans compter le tems du 
repos, Bléton toujours les yeux fermés, 
opérant fur des écoulemens, la plupart 
très-foibles & très-étroits, a répété, je ne 
crains pas de le dire, plus de cent fois les 
mêmes indications, &: n’en a pas manqué 
une feule, lorfqu’un l’a replacé fur les 
mêmes marques. Mais, en fuppofant en¬ 
core ^u’il en eût manqué la moitié, que 
pourroit-on conclure contre fa faculté de 
fentir les eaux, finon qu’ellen’eft pas in¬ 
faillible dans toutes les pofitions & dans 
tous les tems } Un des plus grands Phyfi- 
ciens de ce fiécle difoit à ce fujet, & tous 
les gens fenfés diront avec lui, que fi, fur 
douze réfultats, il y en a. deux pour Blé- 
ton, fa propriété tant conteftée, eft àbfo- 
lument inconteftable. Aucune fuppofition 
ne peut détruire la vérité de ces deux ré¬ 
fultats pofitifs, & dix caufes différentes 
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/très-réelles, très-faciles à rencontrer, feront 
toujours.entendre, feront toucher au doigt 
la raifoh des réfultats négatifs. Dès-lors ces 
derniers ne feront plus des objedions, mais 
feulement des exceptions, qu’en bonne 
Phyfique on doit toujours mettre à côté, 
mais jamais à la place de la réglé générale. 
On n’a jamais dit que BUton fentît invaria¬ 
blement, & fans avoir égard auxcirconftan- 
ces, toutes les eauxfouterraines5 maison 
a avancé (Mém. Phyfique, ôec.) &: on 
avance encore, que toutes les fois qu’il 
indique un'écoulement, & que l’on véri¬ 
fie cette indication par les épreuves rigôu- 
reufes pratiquées en pareil cas, l’écoule¬ 
ment exifte invariablement & à la pro¬ 
fondeur indiquée. Ces réfultats ont été pris 
àc répétés, depuis deux mois, fur plus de 
quarante mille toifes de conduites d’eaux, 
tant dans Paris que dans fes environs ; &; 
dix mille témoins éclairés - de ces nom- 
breufes expériences, n’ont pu y apperce- 
voir aucune erreur, mais feulement quel¬ 
ques exceptions. 
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Je m’en tiendrai donc, pour ce moment- 
ci, aux feuls réfultats totalement 
bles ^ & nullement contraires du Procès- 
verbal que Ton vient de lire. Je veux feu¬ 
lement , en faveur de Bléton, l’appuyer d’un 
autre plus récent, que Ton a publié (Jour¬ 
nal de Paris, i 6 Juin) comme décidément 
contraire, & nullement favorable à ce 
Sourcier. 

Ext R AIT des Séances tenues à Sainte 
Geneviève. 

« Sur feize points indiqués d’écoüle- 
mens non connus, Bléton en a retrouvé 
»: huit. . . .- Un autre point noté 6 o, 
w a été reconnu, trois fois, manqué 
»3 trois fois. 

« Sur fept canaux connus & ‘ indiqués 
»5 par Blétojif il én a retrouvé fix. Savoir, 
« BC une fois fur quatre-, DE une fois 
« fur quatre. 11 l’a füivi en remontant, 
M & non en defcendant. F G, alternati- 
vement ouvert &c fermé, a été indiqué 




Thyfique & Médicinal, 




>4 deux fois fur trois._Il a bien fend 

« le -canal FÔ, depuis le point 34 
>4 jufqu’au bafîîn, , une partie du 
>3 canal KD, jufqu’à la Pompe>3. (La 
preuve auroit été trop forte pour BUton, 
fi l’on eût indiqué la longueur de ces deux 
trajets, & celle de plufîeurs autres auffi 
vaguement cités j mais, en pareil cas, quatre 
toifes ne prouvent-elles pas autant que 

mille?)-« Il a manqué ce même canal 

>3 fur la terralTe à côté de la pompe__ 

» Le canal de la colonade ne lui a fait 
>3 que de légères impreflîons, & de tems 
33 en tems..... Il à paffé fur le trop plein 

33 fans s’en appercevoir__ Dans une fe- 

»3 conde féance, il n’a rencontré que deux 
33 fois les canaux , quoiqu’il ait palTé fur 
33 chacun au moins trois fois les yeux fer- 

33 més_Il apaïTé, les yeux ouverts fur 

33 & le long des' canaux, fans les dif- 


33 tiiiguer 33. 

Le compte rendu dms le Journal de 
Paris, dont ceci eft extrait, n’étant qu’un 
précis du rapport détaillé qui en fera fait 
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dans le Journal de Phyfique, au mois dé 
Juillet, on fe contentera, en attendant le 
terme Sc le fuccès de cette annonce, de 
donner aujourd’hui un petit précis d’ob- 
fervations, d’après lefquelles le Public at¬ 
tendra, ou concluera ce qu’il jugera k 
propos. 

Dans les réfultats très-favorables 'a Blé- 
ton, de la première Séance, on s’eft avifé 
de foupçonner qu’il avoir les yeux mal 
fermés ; en l’accufant en même tems de 
s’être beaucoup trompé .,.... Dans le ré¬ 
fumé très-équivoque de la fécondé Séance, 
on a très-iiidifcrétement inculpé Bléton 
d’avoir palTéj les yeux ouverts^ Çm & le 
long des canaux, fans les diftinguer. Donc 
il ne les connoilfOit pas : donc il lui étoit 
très-indifférent d’avoir les yeux bien ou 
mal fermés^ dans la première comme 
dans la fécondé Séance. 

Mais pour fauver tout foupçon mal¬ 
fondé dans le rèfultat des expériences 5 pour 
éviter toute contradidion mal-adroite dans 
le rapport qui en a été fait, ^Ordonna- 
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'teuf des premières ^ le RédaQeur du fé¬ 
cond, n’auroit-il pas dû, avant tout,pour 
ne pas compromettre la bonne-foi des 
affiftans, bien fermer les yeux du Sourcier^ 
& bien ouvrir les canaux du jardin ? 
Puifque de fon aveu, Bléton n’avoit pas 
diftingué les canaux fermés, ayant les yeux 
ouverts, il falloit favoir fi, les yeux fer¬ 
més , il nq diftingueroit pas les canaux 
ouverts. 

Quoi qu’il en foit, V Ordonnateur, le 
Rédaâeur, interrogé depuis, s’il étoit fur 
que dans tout le cours des expériences 
avec B/ero/î, pendant les deux Séances, 
tous les canaux avoient été ouverts, a dé¬ 
claré ne pouvoir üaffirmer pojitivemenu Et 
qui des ténioins de ces Séances ainfi or¬ 
données, ainfî rédigées, oferoit aujour¬ 
d’hui l’affirmer ?.... Comment aurOit-on 
pu le favoir ? Les expériences fe fuivoient 
dans le jardin, &: la plupart des canaux 
qui le traverfent, aboutiffant dans l’iilté- 
rieur de la maifon, pouvoient être ou¬ 
verts ou fermés à volonté, paç le premier 
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venu étranger même aux expériences. 

M’étant rendu à Sainte Geneviève, le 
^ Lundi 17, pour reconnoître le local des 
expériences précédentes, & defîrant d’en 
faire quelques-unes de nouvelles, pour de 
nouveaux afîîftans que j’avois invités, je 
demandai d’abord la vérification des ca¬ 
naux. Lorfqu’on m’eut alfuré qu’ils étoient 
ouverts, Blétorij fe mit en quête, & après- 
avoir indiqué différens points non connus, 
il retrouva un premier canal. En conti¬ 
nuant. fa courfe , & à quelques diftance 
de-là, on me dit qu’il en avoit manqué 
un autre, quoiqu’il eût,, ajouta-t-on, 
palTé deffus, &: que le canal fût ouvert. 
Je demandai fur le champ la vérification 
de ces deux points, &: il fe trouva, 1°. que 
Bléton ZMOït toujours été à plus de trois 
pieds du canal ; 2,®. que ce canal Étoit 
FERMÉ. Voulant bien ne regarder cela que 
comme des erreurs involontaires ^ dans la 
déclaration, &: m’en tenant à cet aveu, 
non volontaire , du Rédaâeur : que le haT^ard 
dit canal fermé, A son insçu, m"avoit 

bien 
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bien fervi , je ne jugeai pas qu’il fut né- 
ceffaif e de pouffer plus loin la vérification 
des canaux (4)» 

Mais fans recherchef éncore, fi, fur ces 
derniers, “S/eW s’eft trompé j pourquoi &: 
combien de fois il s’eft trompés; fans favoir 
fi, dans les cas de ces prétendues erreurs, 
les canaux chétifs fur lefquels on opérOit, 
étoient ouverts ou fermés, fi BUton avoit 
le bout du pied deffüs ou bien à côté| 
fans vouloir enfin connoîtrè aucune des 


P (4) Le ly jum on m’avoit propoie cette vérificadan 
Ses expériences faîtes le 2p Mai & le j Juin. Le jour avoit 
été arrêté pourie Lundi 17 ; mais on publia le Dimanche 
16f le Ï’rôôès-Verbâl des faits que l’on m’oSt.oit de vérifier. 
Ce procédé, que le Public fâuîa apprécier, ne m’a pas 
empêché de me trouver au rendez-vous. Ce: n’étôit pas 
l’irrégularité du procédé, mais celle du Procès-verbal / 
que j’avoîs en vue. Des hommes dignes de foi, quiétoient 
venus pour une vérification plus ihipoftânte que celle des 
canaux, & que je nommerai ci-après, ont été témoins de 
ces déclarations modèles, de ces aveucc^ de ces 
fiiîdsy &c. mais fûr-tout d’un Faux cAPiTÀt dans le 
Rapport, lequel fera redreffé tout-à-i’heuré. 

D 




^0 Second Mémoire 

circonftances de ces vétilleufes & piiériles 
expériences qui ont duré plus de cinq • 
heures en deux féances ( ayant tou^. 

jours les yeux fermés), tandis qu’il ne fal- 
loit pas plus de cinq minutes pour éclairer, 
fur la vérité du fait, des Afîîftans qui au- 
roient eu les yeux tant foit peu ouverts 
fans tout cela, dis-je, me peut-on pas s’en 
tenir, pour décider une queftion, mill^ 
fois trop prouvée d’ailleurs, aux feuls 
termes du rapport de Sainte Geneviève î 
Il en réfulte de compte fait, quoique va¬ 
guement exprimé dans ce rapport , que j 
àdns toute's les marches & contremarches y 
Bléton, excédé de fatigue, d’ennui, de 
contention perpétuelle à fentir de mifé- 
.rables filets d’eau, enivré, échàiiffé, comme. 
on peut le croire, par Vemmaillottemenî 
de fa tête & le tournoiement coïmïmû èc 
fon corps, (ce qui diminue de beaucoup 
fes fenfations} que Bléton , dis-je, malgré - 
toutes ces entraves, a pourtant retrouvé 
vingt-cinq ou trente des points qu’il avoit 
d abord indiqués: ce qui fait au moins 50 ou 
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l^ô indications juftes; Onneciitpas combien 
de fois il a manqué (j), «Comme onn'e 
*5 pouvdit, dit-on, dans lé Rapport, rien 
« conclure de pofitif {6) j que le fîeur Elé-^ 


(<) Mais en fîippdiàflÉ ëffcôfé j coiiime dri îe dit ^ qù’iï 
ait manqué beaucoup glus qu’il n’a rencontré, il (èroig 
facile de démontrer j que tout ce «Ju’il a trouvé eft pouë 
luij & tout ce qu’il a manqué, n’eft pas contre lui, 
bans üii efpace de dix toiles de côtésleulemeht, où paft 
lèroit un Canal d’üiï pouce d’eâu courante^ BtÉfos,' 
aveugle j rencontrant une leule fois ce qu’on lui fait cher¬ 
cher, il y auroit 5:18400 probabilités contre une, qu’il 
le doit à là lèiîlàtion, & iion au hazard. En fuivant le 
réfiimé du Rapport', il â rencontré vingt-cinq ou trente 
fois, dans un jardüi qui a plus de cent toiles de côtés , 
& il efl revenu autant de fois lùr lès mêmes points. 
DonCi..i ; mais je ne veux pas même oppolêr cet effrayant 
calcul de probabilités j ou plutôt de démOndratiori en fa- 
Ÿeur du Sourcier , au plan des marches Si des contré-^ 
marchés de Bleton dans le jardin de Sainte Geneviève j 
plan que l’on annonce comme une pièce très-ptobante, 
dans le Procès-verbal du i é Juin.On a beau cher¬ 

cher j par ceS pompeules & Iciéntifiques minuties j à 
envelopper la vérité, elle n’en lèra ni moins éclàtanfe, 
hi moins immuable, . 

(é) Rien conclure d’une féance de plus de trois heures^ 

Di 
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55 ton s’étoit trompé beaucoup plus qui! 
55 AvoiT rencontré dans la recherche 
>5 eaux j il falloir l’éprouver dans un endroit 
.55 où l’on fût -sûr qu’il n’y eût ni courant, 
>5 ni canaux, ni fources^s. 

Pour cela on le conduit & on l’entre 
même en fiacre dans la, nouvelle Eglife de 
Sainte Géneviéve, les yeux & les portières 
fermés; c’eft-là que va fe faire l’expérience 
derniere, celle qui décide 'abfolument la, 
queftion, &c dont le réfultat, répandu avec 
éclat dans Paris, fuffira, difent les Adver- 
faires, pour achever de confondre le Sour¬ 
cier, & détromper fes trop crédules dé- 
fenfeurs. 

cc Dans cette nouvelle Eglife y eft-il écrit, 
>5 Bléton a trouvé des canaux, des fources, 
55 de l’eau de tous côtés.... Cependant il 

devant des Juges lî difpofés à conclure !.... Il efi très- 
heureux pour la vérité de la canle, que les expériences de 
rEgliiè aient rendu le Rapporteur un peu plus traitable 
fur celles du jardin; vu fiir-tout que ce Rapporteur téméw 
taire avoir tout conclu & déjà imprimé ailleurs lès con^ 
jelufiohs avant Içs féances, . 
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iï eft très-certain qu’il n’y a point d’eau à 
JS plus de cent pieds de profondeur 5 cet 
SS efpace étant occupé par la inaçonnerie 
JS des fondations, des voûtes, des canaux 
JJ de la baife Eglife. Il a répété fur un 
53 majjîf très-conjidérable ^ qui fert de noyau 
3s à l’efcalier de la baife Eglife, fes expé- 
>s liences 5 elles lui ont réuffi comme fur 
SS k- plus fort canal ss. 

Voilà le petit expofé d’une grande ex¬ 
périence, décifîve contre Bléton. Ceft fur 
ce majjïf de preuves que. porte cette fa- 
meufe décifîon. Mais voici quelques ob- 
fervations que je prppofe , d’après une 
vérification exade faite en préfence de 
quelques-uns des témoins de la première 
expérience , & avec d’autres non moins 
éclairés &: dignes de foi. 

Il eft très-certain que Bléton ^ ramené à 
plufieurs reprifes dans la nouvelle Eglife 
de Sainte Geneviève, a fentî fur différons 
points des imprefiions. bien diftindes 
analogues à celles qu’il éprouve fur les 
écoukmens d’eau. Il efl très-certain aufS 

Di 
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qùe fur le point du prétendu majjîf de 
pierre , fervant de noyau k l’efcalier de la 
balTe Eglife, ces impreflions ont été conf-. 
tantes & beaucoup plus fortes. Ainfinous 
voilà donc d'accord fur les faits de part 
d’autre. 

La plus légère attention 'a ces nouv-eaux 
ïéfultats, delà part des Affiftans, moins 
aveuglés par leur incrédulité, auroit dù' 
leur fuggérer cette première réflexion : 
que i^mÇc^tBléton, ramené plufîeurs fois j 
fans qu’il pût s’en douter, fur les mêmes; 
points, y éprouvoit les memes impreL' 
fions, U falloit bien qu’il y^eût la une 
caufe quelconque capable de les produire, 
plus defireux de s’éclairer fur ce phéno¬ 
mène, encore nouveau pour eux, mais 
non pour d’autres ; au lieu d’en fufpeéler 
la réalité , en fuppofant dans Bléton une ' 
fenfation fimulée, & dans la Baguette un. 
mouvement faélice, ils fe feroient appli¬ 
qués à en reconnoître, linon la caufe, au 
moins toutes les çirconftances. Ils auroient 
vu, par exemple, que le noyau regarde 
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comme majjif de maçonnerie (7) , fur lequel 
"Bléton a reffciiti conftamjtnent les plus for^ 
tes impreffions, eû une voûte en moëlons, 
de treize à quatorze pieds d’élévation, fur 


(7) Ce n’efi pas là le fèul faux énoncé que j’aurois à rc- 
îeverdans lera|)port dont il s’agît ici. Ôn y rapporte, 
qu’il eft contraire, à ce que j’ai avancé, que la baguette de. 
verre tourne furies doigts de Bléton ; lorfquon en place 
une féconde auffi de verre fur les,poignets.. .. II efl de 
fait, que je n’ai dit cela nulle part : mais il m’eft tout aufli 
inutile, pour prouver la vérité 8c la réalité de la bagüette, 
de détruire cette fauflê allégation d’un Journalifie, depuis 
long-tems détracteur public de que de réfuter 

ce qu’on a fait écrire par un Bachelier^ fait opérer à un 
manequin , fait annoncer par un Mécanicien Géomètre , 
devenu Profeflêur & Marchand de Baguettes gra¬ 
duées, 8cc, 

On m’oppofè encore dans ce Rapport, que Bléton n’a 
pas indiqué des pièces d’or & d’argent cachées; qu’il n’a' 
point rencontré du charbon de terre, &c. Mais je n’ai 
dit nulle part que B/eron, avec tbute là vertu, fèroit 
aflèz habile pour retrouver la médaille du R. Pere, ni 
pour iêntir un petit morceau de houille. Ne fèmble- 
t-il pas voir de grands enfans elTayer un cours de na¬ 
vigation, avec de petits bateaux de carton fur une jatte 
^’eau ?.. 
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onze k douze de diamètre j qu’k cette 
voûte, à ce noyau creux &: non majjîf^ 
comme on l’a faulTement alTuré, aboutif- 
fent deux grands courans .d’air amenés .par 
deux grands canaux également voûtés dç 
baffe Eglife; lefquels canaux, commu¬ 
niquant avec d’autrçs collatéraux, &: fe 
dégorgeant inamédiatement dans le con¬ 
fluent de la voûte centrale, y établiffent 
un tourbillon d'air coniîdérable j mais plus 
ou nioins, fuiyant l’état de l’air extérieur. 
En y regardant encore dç plus avant 
de décider la queftion , on auroit obfervé 
Idus cette voûte, entourée & pénétrée de 
courans d’air, une fraîcheur & uïie hu- 
rnidité Gonfidérables, très-fenfîbiiçs au tad 
à la vue J trèsTmefurablçs par le ther-. 
piomètre & l’hygromètre : on auroit vu, 
en plaçant deux bougies fous la porte d’em 
trée de la même voûte, au confluent des 
canaux voûtés qui y portent l'air, deux 
courans oppofés, dont l’un inférieur en-, 
trant fous la voûte & indiqué par Ta di? 
liç^ion dç la flauinae d'une hougie plaçéç 
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für k feuil de la porte j l’autre , fupérieur, 
fortant de la voûte, & donnant à la flamme 
de l’autre bougie élevée tout au haut de 
la porte , une diredion contraire à la 
première. 

Ces obfervations préliminaires une fois 
faites, on auroit cherché à découvrir, à 
circonfcrire le vrai foyer de l’adion in¬ 
connue, mais invariablement opérée fur 
le corps de Bléton. Succeflîvement on l’au- 
roit placé, fans vexatioris &: fans triche¬ 
ries aucunes, fur les différens points d’où 
pouvoit partir lacaufe agiffante. On auroi?: 
trouvé que fous la voûte & fur le terre- 
plein, très-humide très-froid; de la baffe 
Eglife qui porte le; noyau voûté, BUton 
n’éprouvoit aucune imprefiion; que fup- 
porté par une échelle jufqu’aù deffous du 
celntre de la même voûte, ü ne,reflentoit 
encore rien i : mais . .que placé imniédiate- 
ment fur le fommet de la voûte en de¬ 
hors, il fentoit, fur toute fon étendue, 
des • imprefîîons convulfives très-fenfibles j 
que ççs imprefîîons étoient beaucoup plus 
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marquées dans la largeur d’environ trois 
pieds, fuivant la direction de la porte de 
la voûte, au côté oppofé. Enfin, en re- 
conduifant Bléton dans l’Eglife neuve, on 
auroit retrouvé fur le faux plancher cou¬ 
vert de terre, & communiquant avec le 
fommet de la voûte par des traverfes àc 
des montants de bois, les mêmes points 
correfpondans, les mêmes traces, les iiiêmes 
lignes, faifant éprouver au corps de Bléton. 
les mêmes fenfations, montrant aux yeux 
des alEftans les mêmes impreffions coïi- 
vulfives, avec plus d’énergie & plus d’in- 
tenfité , par des raifons que je déduirai 
ailleurs. Enfin', pour comble de convic¬ 
tion & d’étonnement, on auroit encore 
pu s’afTurer que Bléton , après avoir in¬ 
diqué le trajet de fa plus forte imprefïîon j 
dans la largeur d’environ trois pieds, fui¬ 
vant la direélion de la Nêf au Chœur , & 
le diamètre de la porte de la voûte au 
côté oppofé ; que / quittant ce tra¬ 
jet pour chercher par une marche laté^ 
raie, la profondeur du courant qui faîfoit 


Thyjîquè & MédïcînaL 
împreffion fut lui, avoitprécifément trouvé 
cette profondeur égale à la dîftance qu’il 
y a entre le fomuiet du noyau voûté de 
r^glife balfe-, &: le faux plancher de TE- 
glifé neuve. 

Voilà des faits, &c des faits incontefta- 
bles, recueillis, vérifiés dans trois féances 
différentes devant des témoins capables de 
les bien voir (8). Plus de fagacité à obfer- 
ver, moins de précipitation à conclure, 
de la part de ceux qui les avoient vus ou 
, pu voir auparavant, mais fur-tout plus 
de circonfpeélion de la part de celui qui 
en a fait le rapport, auroient évité à bien 
des gens, qui né fuivent que les impul- 
fions qu’on leur donne, le défagrément 
de fe réfraéter ou de tergiverfer fur ce 
qu’ils penfoient ou dévoient penfer du 
phénorriene en queftion. 

Quant à la caufe & au méchanifme qui 


, (8) Entr’autres MM. le Baron d’Holbach,de Carburî, 
Bergier, l’Abbé Barruel, Cadet de Vaux , Deyeux, Mb- 
teiiart, ôçe. 
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produifent ce phénomène, je les ai déjà 
indiqués, & je les développerai par la fuite. 
J’ai eu dans le cours de mes expériences 
avec Miton , de fréquens exemples des im- 
prellions que font fur lui les courans d’air 
humide fouterrains , comparés aux écou- 
lemens d’eau. On en retrouvera plulieurs 
.de très-récens dans ce qui va fuivre. J’ai 
fouvent produît artificiellement ce phéno¬ 
mène, en établiffant dans des canaux de 
bois recouverts de terre, un courant d’air 
humide avec des foufflets ,de forge. Les 
canaux, les caves, les. aquéducs, m’ont 
fourni bien des occaCons de l’obferver. 
Tous ces faits interprétés fuivant les prin¬ 
cipes de la faine Phyfique, n’ont fait que 
confirmer de plus en plus mon fyftême, 
en rnontrant d’une maniéré frappante l’a^ 
nalogie qui exifte entre les foyers éleftri- 
ques terreftre$:& atmofphériques y entre 
les écoulemens d’eau & d’air humide fou-' 
terrains,, les traînées, les maffes, les tour¬ 
billons d’air & d’eau foutenus dans Fat- 
mofphère, confidérés les uns & les autres 



Thyfyue& Medicinaî. 

Comme condudeiirs puiffans de rélefbi- 
cité. Mais il me refte encore beaucoup à 
ajouter à ce que j’ai déjà dit fur cela dans 
mon premier Mémoire. Ce fera la ma¬ 
tière d’un fupplément auquel je travaille. 

Tandis que des Savans incrédules de 
la Capitale fe difputent & confpirent con¬ 
tre le fait du Sourcier Bléton ., d’autres 
Savans des environs, non moins inftruits, 
mais moins expofés que les autres à la 
contagion morale des opinions de la So¬ 
ciété & desCorps, s’occupent gravement 
de la recherche des caufes de ce fait, qu’ils, 
ont été à portée de bien obferver. Entr’au- 
tresRapports qui m’ont étéadreffés, je me 
fais un devoir de citer celui d’une Séance 
tenue à Mommorenci , en préfence du P. 
Cotte &: de plufieurs autres témoins, 
auffi recommandables que lui , par leur 
lumière &: leur probité. Ce Rapport con¬ 
tient, en dix-fept paragraphes , l’extrait 
. d’un grand nombre d’épreuves avec Bléton, 
dont pas une feule n’a manqué. - 
P a été rédigé par MM. Pia, Bayeh 
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& Deyeùx , qu’il fuffit de nommet pont 
infpirer de la confiance. On ne publiera 
aujourd’hui que la Lettre du P. Cotte 
à M. Pi A, en lui renvoyant le Rapport 
figné. 

Copie de la Lettre du P. Cotte, Prêtre, 
de V Oratoire , Curé de Montmorenci, 
& Correfpondant de V Académie, adrejfée 
à M. [PIA. ' 

M O N s I E VKf 

On ne peut rien ajouter au Rapport frés^ 
bien fait ^ très-exaâ: ^ue vous avez eti 
"la bonté de m’adrefier. Je l’ai figné de 
grand cœur. Voici feulement deux ou trois 
obfervations que ces Meilleurs inféreront, 
s’il leur plaît. 

La première regarde l’expérience de la 
toile cirée étendue à terre.... Lorfqu’elle 
fut étendue dans toute fa longueur, Blé-^ 
ton y marcha les yeux Ouverts &: ne fentit 
‘rien. Lorfqu’on le porta les yeux bandés. 
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on eut la précaution au fécond tour qu’il 
jfît, de mettre la toile cirée en travers de 
dans la largeur, de maniéré qu’au pre¬ 
mier tour , Bléton qui étoit porté & qui ne 
voyoit pas, ne fentit rien pendant le tems 
qu’on parcouroit les trois aunes de toile 5 
& au fécond, la fufpenfion de la ^enfa- 
tion ne dura exadement que le court ef» 
'pace de tems néceffaire pour parcourir la 
la largeur de la toile qui n’étoit que d’une 
aune. Bléton ne pouvoir pas foupçonner 
cette tricherie. 

x" J’ai fuivi plufîeurs fois Bléton de 
luin, fans qu’il m^ xUt derricre lui : j’étois 
attentif a tous fes mouvemens, & J’ai re¬ 
marqué en lui, lorfqu’il palToit fur quel¬ 
que fource, une feoufle aufl? fubite 6 c 
•aufli forte que celle qu’on éprouve lorf 
qu’on décharge une phiole de Leyde. 

3®. Lorfque je conduifois Bléton j en le 
tenant par le poignet, j’étois averti aulïi- 
tdt que lui de fes fenfations 6 c de la plus 
ou moins grande abondance d’eau qui les 
lui faifoit éprouver, par une çontradioa 
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de fes mufclesi ou de fes tendons > plus^ 
ou moins forte, dont je fentois l’adion, 
de maniéré que nous difions tous ks deux 
enfemble : il y a ici de Veau, 

Nota. Le P. Cotte propofe dans la 
fuite de fa Lettre, plufieurs expériences 
très-ingénieufes, tendant à reconnoître de 
plus en plus la nature du phénomène dont 
il s’agit , confidéré comme phénomène 
éledrique. M. Thouvenel, en fuivant. tou¬ 
jours fon fyftême fur cela, avoir déjà exé¬ 
cuté la plupart de ces expériences, annon¬ 
cées dans fon Ouvrage. Il fe propofe d’en 
publier incelfamment les nouveaux ré- 
fultats. ^ 

«Toutes ces expériences, ajoute le P. 

»» Cotte, en continuant fa Lettre, me 
« paroifTent intérelTantes., puifqu’elles 
53 conftateroient l’origine des fenfatjons 
33 de "Bléton, & qu’elles contribueroient 
85 à prouver de plus en plus fa probité 
>3 qu’on a ofé inculper, fous le léger pré- 
>3 texte 


Phyfique èt MéâlciûaL 
»5 texte qu’on ne connoifîbit rien à fes 
opérations îj. J'ai l’honneur d’être, êcci 

Lettre dé: M-. ''LÉ Roi ^ Lieutenâhi dei 
ChdJJes j à M lé] Marquis de Cubïeres , 
-Ecuyer du Rou 

je Vous reMercie, Môniieur, ci’av'oiï 
bien voulu amener chez moi le fieut 
Èléton^ Én vérité ce qui arrive à cet 
hoinme me paroît bien extraordinaire 5 
mais-il m’eft impolïîble de me ditïimuief 
que quatre fois dans mon jardin, je l’ai 
fait promener, en lui tenant les bras^ fuf 
des côurafts d’eau fouterraine qU’il lui étoiÊ 
impofïîble de foupçonner, que chaque 
fois il a été afFeélé de ihouvemens con- 
vulfifs très^feufibles j proportionnés a la 
quantité d’eaü courante j èc qui font 
averti de fà préfence^ Mi le Comte de 
Coigiiy^ M; le Comte dAdhémar ^ èâ 
plufieUrs autres perfohnes > jôuiflant bien 
de leurs fens & de leur raifonj ont été 
témoins des mêmes faits, & il efi impof 

% 
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iîblede les révoquer en doute. A quoi cela 
tient-ilï Je n’en fais rienj cela me paroît 
auflî diflicile à expliquer, que d’expliquer , 
en morale la préfomption de beaucoup 
de gens qui nient les faits parce qu’ils n’en¬ 
tendent pas comment cela arrive , &: qui 
fe refufent à voir ce qu’ils regardent d’a¬ 
vance comÉne impoiïïble ; & cependant , 
ç’eft un fait bien avéré. Il faut alTurément 
être bien peu avancé dans la Phyfique, 
pour ne pas favoir que les faits les plus 
extraordinaires fe découvrent tous les 
jours, & ouvrent une carrière nouvelle à 
ceux qui s’occupent de la contemplation 
de la Nature. Continuez, Monlîeur, de 
vous y livrer avec intérêt. C’eft un grand 
moyen de bonheur. Ficz-vous-en d’ailleurs 
à notre ignorance, pour que les faits nom 
Veaux ne vous manquent pas. Nous en 
avons pour long-tems à connoître, fur- 
tout fi nous ne nous lailTons pas borner 
par le plat orgueil de beaucoup de gens 
qui refufent d’admettre les faits qu’ils ne. 
jgeuvent pas expliquer, quelques évideni. 



Thyfiqm.& Medîçînah 
qu’ils foienu Nous fommes nés d’hier 5 
il nous va bien de regarder nos petites 
connoiflances, comme le terme de ce que 
peut la Nature! J’ai l’honneur j &:ci 

Signé LE Roi; 

ïîota. Un des faits les plus remarquables 
Sc . les plus étonnans de ces expériences 
avec le iieur Blétoriy c'cQl le moyen dont 
il fe fert pour -juger la profondeur des 
eaux fouterraines. Il ne s’eft pas trompe 
d’une ligne fur les écoulemens artificiels 
connus. L’ayant fait traverfer le jardin 
dans différens fens, pour chercher des 
écoulemens naturels que l’on foupçonnoit, 
il en a trouvé un qu’il a fuivi jufqu’à fon 
aboutifîant à un puits qu’il ne pouvoir ap- 
percevoir. Il en a indiqué la profondeur 
à neuf toifes trois pieds , & cela s’eft trouvé 
conforme à la dépofition du Jardinier 
qui a fouvent curé ce puits. Comment 
de tels réfultats, répétés mille fois, & par- 
|out ou Miton a opéré, peuvent-ils encore 
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éprouver des objedions, trouver un feul 
incrédule ^ 

C O H c L U s I O N. 

Si a tant de faits authentiques & dc'^ 
témoignages refpeélables \ h à tous ceux ! 
que l’on a déjà publiés dans les Journaux 
précédens, & qui étoient dès-lors plus que , 
fuffifans pour mettre au-deffus de toute , 
inculpation la faculté & la probité de 
Bléton } fi, pour anéantir les écrits de trois 
ou quatre contradiâeurs impuifpins il / 
falloir encore ajouter d’autres autorités non 
moins impôfantes_, & toutes aufiî empref- 
fées de rendre hommage à la vérité j on 
les prendroit dans les différentes relations? 
qui ont été dreffées, d’après les expériences 
continuées, fmsinterruption, depuis deux . 
mois, dans plus de quatre-vingt féances 
d’hommes éclairés (8). 


(8) On extrairoit de ce nombreux tableau de témoin* 
■Isîineminent dignes de foi j MM, l’Ambaffadenr 




Thyjique ù MidîcînaL 
Mais à quoi bon multiplitr les témoi¬ 
gnages, lorfque les faits vont fe multi¬ 
pliant chaque jour, dans les courfes que 
fait 'Bléton, pour procurer^ des fources à 
tous ceux qui en défirent. 


, l’Ambafladeur de Malthe , Franklin , de Malesher- 
tes , le Préfident Far chevillé , les Intendans éüAlfacey 

de Dauphiné^ de Lorraine; le Duc de Çharojl , le Comte 
de Choifeuîr-Gouffiery le Comte de Nolivos , Dufault , 
Cojler ^Diderot , Mauduyt y PAbhé de Lille y FAbbé 
Bexon^ FAbbé de JBi\ancey &c. &c. Dans le grand 
nombre de Savans recommandables, plus particulière-' 
ment attachés à des Académies, des Facultés, des Collè¬ 
ges (bien que ces titres n^’ajoutent rien au droit ni aux 
moyens de conftater un fait de la namre de celui-ci ) oa 
s’applaudiroit d’avoir à répéter, pour Garons des faits 
confignés dans les Procès-verbaux y\e% noms de MM. le 
Baron èi Holbach y de Carburuy le Roy y Poiffonniery 
JHacquery diArcety , Cadet , Guiüotin, /*in,le P. Cottey 
Bayeny Mitoiiart , Dey eux y &c. &c. Enfin pour confta- 
ter mieux encore d’autres réfiiltats également favorables 
au fait dont il s’agit, notamment celui de Sainte Gene- 
yiéve, on en appelleroît aux témoins, mieux injlndts y 
de ces féances cités dans la Rapport du ï6 Juin, üns ex-t 
cepter même le Rédacteur, pour lui fournir au moins 
fiette ocçaûoH de rendre homxoage-à la vérité. 
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Extrait des féances du 13 & du 17 
Juin, par ordre de la Reine, en préfence 
de M. Intendant Sc Contrôleur 

Général des Bâtimens de la Reine: Ou 
ont adîfté MM. Guillaumot, Intendant 
Général des Bâtimens du Roi j de Château.'^ 
le Chevalier Mo rangea Richard, 

Jardinier du petit Trianon j Henri, Deiïi- 
îiateur ; LoïÇeleur Anfeau , Fontainiers, 

Idléton, pour faire preuve dç la faculté 
qü’il a defuivre les écoulemens d’eaux foU' 
terraines, fut mis d’abord à la recherche de 
ceux que Ton connoiffôit dans le Jardin de 
Trianon : dans Fefpace de plus de deux 
heures, que duru cette première épreuve, 
il ne manqua pas un feul point, une feule 
- conduite. 

Il indiqua, chemin failant, &: fuivit d’un 
bout à l’autre, quatre traces, qii’il défîgna 
pour être des écoulemens d’eau foibles, èc 
qui, connues 4 es affiftans, & vérifiées par 
eux, fe font trouvées n’être.que des cou- 
yans d’air humide, [avoir ^ une grotte fou- 
terràine, au milieu du Jardin de Trianon] 
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un Egout à fec üevant une des faces du 
Château; un canal de décharge allant de 
la petite riviere à un grand foffé.; enfin, 
une voûte fouterraine dans le potager d"ea 
haut (9), 

Après ces premières expériences dans le 


^5) Sur ce dernier point, Blttoriy par des épreuves 
réitérées, parvint à diflînguer la largeur-& là profondeur 
de la voûte, d’avec celles d’un canal en plomb, portant 
cinq à fix pouces d’eau, & placé (bus cette voûte large 
de fix pieds. On connoiffoit déjà d’autres exemples de 
l’aâion combiàée des écoulemens d’eau & d’air humide , 
réunis, & l’on trouvera de fréquentes occafions de répé¬ 
ter des oblèrvations confirmatives. Tous ces faits font ana¬ 
logues à ce qui s’ell trouvé à Sainte Geneviève, à Ville- 
d’Avray, & notamment for l’aquéduc d’Arcueil, dont le' 
chenal, de 18 pouces, portant l’écoulement de l’eau, 
produit une aâion difiinâe de celle du courant d’air fous 
la voûte d’environ trois pieds. Pour juger cette double 
aétion, & trouver la profondeur des écoulemens d’eàu & 
d’air qui la produifont, il faut nécefîàirement intercepter 
l’une ou l’autre pat des moyens d’ifolensent. On donnera 
parlafoite des procédés pour ne pas être induit en erreur, 
dans les, fouilles, par cette complication d’effets analo-s. 
gués, tenant à descaufes différentes. 
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Jardin de TriANON, fur des écoulemens 
artificiels, BLéton fut conduit à la campa¬ 
gne^ pour y chercher des fources, dont 
on pût faire ufage , fuivant le vœu & 
les ordres de la Reine. Dans la féance 
du 15 , on en a trouvé deux très-fortesTe 
long "du coteau dç Rocqurncourt, Allant 
de l’une à l’autre, dans le trajet d’environ 
cinq a fix cent toifes, &- cherchant à réu¬ 
nir des fOurees intermédiaires, Blétàn in** 
diqua un écoulement affez fort, qui , 
fuivi pendant trois ou quatre cent toifes/,^ 
& jufqu’k d’aboutifrant d’un regard, fe 
trouva être l’aquéduç qui mene lés eaux de 
Marly a Versailles. Deux aüîftans décla¬ 
rèrent, à l’infçu de , que cet aqué- 
duc, fur le fommet du coteau de Roc^ 
quaneoiirt^ avoit plus, de çent pieds de pro¬ 
fondeur , & il fe trouva, par rindicafion 
du Sourcier , que cette profondeur étoit 
de cent neuf pieds. Il y avoir pour témoins 
de cette furprenante épreuve, beaucoup dq 
pâmes & de Seigneurs de la Gour. 

Pans la féance du ij, B/eru/z, fuivant 


Thyjique & Médicinal, 7 ^ 
le Procès-verbal qui en a été dreffé ^ a dé¬ 
couvert, dans les coteaux du Chenaj, &5 
aux environs, neuf fources, dont les unes 
fortes, & les autres foiblês, avec différens 
points de réunion des unes aux autres^, 
dans les profondeurs de dix-huit à trente- 
trois pieds. Les aboutilTans de la plupart de 
ces fources, dans la plaine, étoient . connus 
des Pontainiers & d’autres alîîftans. Les plus 
fortes & les moins profondes de ces four¬ 
ces, font aéluellement en fouilles , airrfî 
que les deux du côteàu de Rocquancoun ^ 
dont l’une a trente-neuf pieds, & l’autre 
quarante-trois de profondeur. On en com 
noîtra dans peu lès réfultats. 

Extrait delà Séance du 17 Juin, au 
Château àp Belle-vue y par ordre de Ma¬ 
dame AdéeAïde , en préfence de M. de 
Bommery & de MM* fes fils ; de M. Mic- 
çKe , Intendant des Bâtimens de la Reine ; 
de M. Maréchaux, Inlpedeur des Bâtimens 
de Mesdames. 

PTijON, après avoir reconnu diverfes 
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conduites d’eaux dans les jardins, & en 
avoir fuivi exadement la diredion, a été 
mené fur le coteau au bout des jardins. 
Là, il a indiqué une fource abondante, à 
trente pieds de profondeur. Le Fontainier, 
ainfi que M. l’Infpedeur, ont des raifons 
de croire que c’eft la fource des eaux bonnes 
à boire, qui n’eft prife, pour le lervice de 
Mejdamesy que beaucoup plus bas que Fin- 
dication dc Bléton. On a ordonné de fouil¬ 
ler cette fource, quiferoit, dans l’endroit 
indiqué,beaucoup plus abondante, à caufe 
des dilFérentes branches qui s’en détachent 
dans rintervalle. 

Bléton z trouvé dans le même canton , 
à partir du Parc de Meudon, une fource 
très-forte, qui, fur le fommet du coteau 
de la Butte , eft à cinquante & quelques 
pieds de profondeur, à côté d’ùn puits 
qui en a plus de cent foixante, fans une 
feule goutte d’eau. 




Thyjique ù Médicinal, 7 ^: 

E X T RAI T .de la Séance de Ville- 
u'Avray, che^ M. Thierry , Premier 
Valet-de-Çhambre du Roi, 

Entr’autües témoins nombreux de ces 
expériences 5 on fe contentera de citer 
MM. Moreau, Hiftoriographe de France; 
Bourdois de la Motte , Médecin de la 
Faculté de Paris; Louflaunau, Chirurgiea 
de Madame Adélaïde ; l’Abbé de Vil- 
làret, Grand-Vicaire de Rodei^, &c. 

La plupart des points & des traces mar¬ 
qués ■^■Yc Bléton, fuivant des fourres natu¬ 
relles, leurs embranchemens, leurs divi- 
lions, leurs aboutiffans, avoient été prévus 
par M. Thierry. On en a vérifié plufîeurs, 
en y ramenant Bléton les yeux fermés. Il a 
fuivi', dans cet état, la direction delà fource 
du Roi & en a indiqué la vraie profon¬ 
deur : il a fuivi une autre fource abou- 
tilTant à une voûte fous laquelle elle 
traverfe : il a fenti, placé enfuite fur cette 
voûte, des imprefiions diftindes de celles 
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de l’eau, &: tenant à l’écoulement d’ait 

fouterrain. 

M. Thierry, engagé par la juftefîe des in¬ 
dications du %ur Bléton, fe propofe de 
les vérifier par des fouilles. 

Pour conclure cet article, pour don¬ 
ner, s’il en falloir encore, la derniere des 
dernieres preuves, on ajoutera, on affir¬ 
mera que toutes les fouilles qui ont été 
faites jufqu’à préfent dans les environs de 
Paris, ont eu, ainfi qu’un grand nombre 
d’autres , dans les différentes Provinces, 
fuccès le plus complet. . 

« Pans la Terre de M. Randon de Lu- 
>5 cenay, où depuis long-tems on defîroit 
M de l’eau, on avoir fait des dépenfes &: 
55 des fouilles inutiles, à plus de foixante 
55 pieds 5 B/eru/z a indiqué le 7 Juin dernier, 
55 diverfes fources à vingt-cinq pieds, qui 
55 ont toutes été trouvées à la même pro- 
>5 fondeur, notamment trois brandies pà- 
55 ralleles faciles à réunir 55. 

et Au Parc-Pierre, dans la campagne de 
55 MM, Mahieu &: RouJJy , lieu fec & 
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>5 aride, on a trouvé la fource indiquée 
45 par Méton , à la fin du mois de Mai 
» dernier 53. 

A Montmorenci , dans le jardin de M. 
Faufiler, d’après des épreuves faites en 
prétenee de M. Pia & du P, Cotte, on 
vient de trouver une des fources annon¬ 
cées par B/éroa (10). 


(10) Il iê fait dans ce moment bien d’autres fouilles ^ 
dont on donnera les réfûltats. On prie tous ceux qui en 
ïbnt occupés, d’en drefler des Procès-verbaux exafts, St 
de les envoyer aù Bureau du Journal de Paris. Il y a fur 
Pindication des profondeurs & fiir celle des dérivations dei 
ia ligne perpendiculaire , dans quelques cas particuliers,; 
des choies intérelTantes à connoître, lur-tout lorlque les 
iôurces ( ce qui elî le cas le plus ordinaire) font compolees 
de plufieurs petits écoulemens placés latéralement ou per¬ 
pendiculairement» Il exilîe alors un foyer d’adion combi-i 
. liée, dont il importe de connoître l’étendue & la direc¬ 
tion, pour pouvoir établir une moyenne proportion 
tulle entre tous les points de cette aâion : c’eft alors que 
ies erreurs de JBléton,àoxA il ne ûlt pas Ce rendre compte,^ 
feront plus utiles même que fes fucçès, aux yeux de l’Okiç 
fervateur & du Phylicien. 

Fin du troijîeme Extrait* j 
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Depuis le mois de Jain 1781, date de k 
xédadion de cet article, jufqu’à la fin de 
Décembre füivant, Bléton viZ. pas difeon- 
tinué fes opérations, tant \ Paris & à Ver- 
failles, que dans plufieürs des Provinces 
circonvoifines. Les réfultats, les procès- 
verbaux de ces opérations innombrables 
ont été déjà en partie rendus publics, &: 
feront la matière de l’extrait fuivant. Si à 
la fin du précédent on a demandé que les 
procès-verbaux de toutes les fouilles qui 
feroient faites d’après les indications de 
piéton, ïuÈcnt adrefiées , au bureau du 
Journal de Paris , c’a été pour parvenir 
à redifier , les rapports de ce Sourcier, 
d’après les fenfations &: les mouvemens 
qu’il éprouve, aulïi pour connoître les 
caufes fécondés qui font varier ces rapports. 
Une fera pas inutile de tracer ici quelques 
lignes fur l’objet principal de cette difeuf- 
fion, toujours mal entendue pour ce quj 
concerne, dans les procédés de Bléton, le 
fait des profondeurs. 
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On ne prétend pas par les nouveaiix réful- ' 
tats que l’on demande, répondre z.Xinjî- 
gnifiante objedion , répétée mille & mille / 
fois, quiL y U de Veau éparfe par-wutî 
objedion a laquelle on a répondu d’avance 
{Mémoire P hyjîque, èLC. 1780). On veut 
encore moins , en remontant à l’origine 
de cette objedion triviale, rester le chi¬ 
mérique fyftême de la nappe d’eau fouter- 
raine universelle y tel qu’il a été prk de 
Woodward , & appliqué à cOntre-fens pat 
fon çop^&£.anti-Sourcier. Mais Tobjo: pria-: 
cipal de ces nouvelles recherches étant de 
déterminer avec plus de précifion la pro¬ 
fondeur &: les lignes d’écoulemais des eaux 
fouterraines, dans les dilFérens continem, 
on fent de quelle utilité il feroit, pom 
réfoudre complettement ce problème, dV 
jouter aux deux moyens indicateurs pa- 
tiqués 'par Piéton y qüelqu’autre procédé 
capablé de redifier les erreurs qu’il com¬ 
met quelquefois, relativement aux profion- 
deurs, fans qu’il fâche lui-même, & ïàas 
qu’on puifle encore favoir pour lui, à quoi 
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elles tiennent. Au furplus, ces prétendues 
erreurs n’étant jamais que des difFérencesi 
du plus au moins entre les profondeurs 
réelles des fources découvertes par la fouilleÿ 
& les profondeurs apparentes indiquées pat 
les procédés préiimiilaires du Sourcier, on 
ne peut foncièrement les regarder comme 
erreurs, que par rapport à nos eonnoîf* 
fances encore très-incomplettes & fur la 
diftribution intérieure des eaux courantes 
& fur le' mécanifme, peut-être très-va-* 
riable ) des imprelEons diVerfes que font 
ces écoulemens , condudeurs de l’éledri-* 
cité terreftre , fur les individus éniinem-* 
ment éledriques qui conftituent la race des 
Sourciers) imprelîîôns en tout comparables 
à celles que font éprouver, d’une maniéré 
encore plus variée, à beaucoup de gens> 
ks courans ou lés tourbillons d’air humide, 
les nuages, les orages, les brouillards, &c* 
moteurs ou eondudeurs de l’éledricité at- 
mofphérique. 

; Ainfi en reftraignant le don naturel des 
Çourciers a la feule fenfation des eaux fou- 
terraino 
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tcrraines qui font aduellement en écoule¬ 
ment, &: qui, par leur udion éledrique, 
font bien différentes de celles qui font ftag- 
riantes, répandues c'a & là, & non par-tout 
indiftindement, entre les couches de terre , 
à des profondeurs indéterminées , on par¬ 
viendra peut-être à abolir toutes les difcuf- 
lions frivoles & inintelligibles que l’on a 
fans celle > faute de cette diftindion., voulu 
oppofer à la démonftration du phénomène 
dont il s’agit. Les faits feuls auroient du 
depuis long-temps décider cette queftion, & 
faire entendre que l’eau que Méton indique 
ïi’eft pas celle que l’on dit vaguement &:mab 
à-propos fe trouver par-tout, &: que Ton 
appelle eàù dormante , eau de niveau ., &c j 
mais celle qui partant de foyers, fouvent 
très-éloignés&: füpérieurs, s’écoule par l’in- 
clinaifon des couches, en des veines des 
rameaux circonfcrits, très-communes dans 
certains pays de montagnes & de coteaux ^ 
très-rares dans les pays de plaines. 

Une fois ce point capital bien établi^ 
bien entendu, toutes les opérations de 

I ' 
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BUton \ lors même qu’il fe trompe fürîa 
profondeur des fources qu’il indique, de- 
viennent en fa faveur autant de démonf- 
trations, dont le complément, fi on 
veut le rechercher , fera toujours qu’en tout 
autre eifdroit environnant, où il dit ne rien 
fentir, on ne trouvera pas de fources à des 
-profondeurs égales, en fuppofant même 
qu’il s’y rencontre de l’eau éparfe & 
ftagnante que Bléton n’indique pas &:ne: 
fent jamais. ^ 

C’eft à des faits de cet ordre, déjà exif- 
tans par milliers, plus encore qu’à de nou¬ 
veaux témoignages que l’on en appelle; 
ceux-là font plus inaltérables que ceux-ci. 
Ils font exempts des vicifiîtudes que pto- 
duifent fouvent dans la fociété la conta^ 
gion morale, le choc des opinions j l’ef- 
prit de parti, &c. Au furplus, l’exem^ple de 
-ce qui s’eft paffé là-deiTus dans ces derniers 
temps, tout inexplicable qu’il eft, explique 
pourtant affez bien ce qui s’eft fait &: dit 
autrefois. Il difpenfe à la fois tout homme 
impartial de réfuter ou derécuferles anciens 



Thylîque & MédicmaL 
^ nouveaux témoignages contre le fait 
des^Sourciers.' L’hiftoire. de ce fait, rêprifê 
dès fon origine, chezries Ifraélites même:, 
& continuée jufqu’au-temps préfent, fera 
connoître aux hohames la confiante, uni¬ 
formité , pour tous les âges, dans la marche 
des Sciences , fans" celle arrêtée , .coinr 
battue'par-les préjugés du Peuple &: pat 
ceux des Savans. Seroit-ii vrai de dire que 
la barbarie, fuite de ces'préjugés, comme 
de l’ignorance, n’a prefque fait, jufqu’à 
préfent que changer de noms-, de formes 
Zc de têtes ï Quoiqu’il en foit, il nx’à paru 
qu’il feroit inutile de’parcourir,: pour:y 
trbuver des preuves des éclair,Giircmênsr^ 

tout ce qui a été- écrit anciennement eh 
faveur de ce fait ; mais j!ai cherché à con- 
noître tout ce qu’on y a oppofé. En deux 
mots, je le répété encore, depuis lèidécret 
de rinquifition de , au commence¬ 
ment de ce liecle, qui proferit les ouvrages 
faits Sê à faire pour la défenfe éssSourciers'^ 
jufqu’au perliflagede Voltaire qui les tourne 
ch ridicule j depuis les écrits polémiques 
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&■ critiques des Philofophes & des Tournai 
liftes du fiecle dernier,jufqu’aux déclama¬ 
tions feientifiques ou dérifoires de leurs 
ferviles imitateurs .aduels j dans tout cela 
dis-je , on chercheroit envain de quoi 
afîeoir, je ne dis pas, une fémi-preuve, mais 
même la plus légère préfomption contre 
le fait dont il s’agit, dépouillé toutefois de 
tout ce dont lé charlatanifme, la fuperfti- 
. tion &rplus encore l’extrême crédulité l’ont 
conftamment enveloppé. Je n’excepte pas 
même de cette aceufation de nullité d’au¬ 
tres témoignages également contraires de 
ce fempS'lâ &: dé celui-ci, tant & fi fouvent 
cités comme décififs, nommément celui 
du Prince de en 1695 & celui du 

Duc de en 1783 j témoignages que 
i’onaeulabonhommie d’oppoferàcelui des 
Phyficiens d’alors & d’aujourd’hui qui ont 
le- mieux vu &: le mieux écrit fur ce fait ; 
corume fi l’éclat d’un grand nom, d’une 
Jiaute naifîànce, pouvoir relever ou ternir ■ 
celui d’une vérité,en matière de Phyfique,; 
Cela me rappelle que dans un des numéros^ 
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Üü Mercure de 1782,, il y eft dit à propos 
des Sourciers; et En on vit, ce qui eft 
5a très-notable, un grand Prince détruire 
55, un grand preftige >3; mais ce qui eft 
plus notable encore, c’eft que ce grand pref¬ 
tige foit devenu une grande vérité. On 
auroit pu dire dans le même temps, dans 
le même Mercure : ce Un grand Miniftre 
53 crut protéger une grande découverte qui 
>3 fe trouva ^n’être qu’une impofture >3. 
Ne peut-on pas conclure de-là, que lorf- 
qu’il s’agit d’un fait de difficile croyance, 
très-éloigné de l’ordre accoutumé, il vaut 
mieux pefer les témoignages que de les 
compter : & ce qui vaut mieux encore, c’eft 
de juger fur la nature plutôt que fur la mul-. 
tiplicité des épreuves atteftées par les gens 
qui ont vu, & jamais par les indudion's 
d’invraifemblance que veulent y oppo^- 
fer ceux qui n’ont pas vu,.comme cela 
s’eftpratiqué^dansce cas-ci. Aurefte,detoü^ 
les faits qui ont jamais pu fixer l’attention 
desPhyficiens, nul peut-être n’a été éprouvé 

plus long-temps, examiné plus févérement 

'■ ■■ “ 
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&, j'ofe-le dire, plus authentiquement dé-» 
montré , que le fait du Sourcier BLéton^ 
Aulïî il y a long-temps que la croyance 
qu’on accorde à ce fait^ ne doit plus porter 
fur mon témoignage, ni fur mes expé¬ 
riences. ' Il fuffit, pour s’en convaincre 
encore, dé parcourir l’extrait fuivant(d)» 

Quatrième Extrait. * 

7 ourrialct.es Expériences de Blet O 
en Sz, publié en Janvier ip S 

" Nota, Quaire-vingt-cinq Séances-ont été fenaes pour 
les Sàv^ïià & les Curieux de Paris, dans les principaujç 
jardins de cette Capîtaie, & dans la Banlieue. Les rélul- 
tats pour & contre d’une partie de ces Séances, ont été 
rendus publics à mefiire. Les autres Séances n’ayant 
donné que des rêlùltats analogues, toujours concluans, & 
iàns aucune particularité remarquable, il devenolt Inu¬ 
tile de les publier. Ces expériences'ont eu pour témoins j 
énviron.trentejnîlle perfônnes, prilês dans tous les Ordres 
de là Société. Près de deux cent des plus notables, des 
plus éclairées, ont été nommées dans les Procès-verbaux 
imprimes. Sur ce nombre,, trois ou quatre feulement ont 
pris la peine dé bazarder quelques cbjedions qui n’ont 
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^as eu beC>m d’être réfiitées. Il étoît fans doute encore 
plus permis de ne compter pour rien les Ecrits éphémères 
de ceux ijui, n’ayant pas vu.d’expériences, ont eflàyé de 
fronder celles des autres. C’eft à ce titre que la Lettre du 
23 Mai (Journal de Paris) a dû refier fans réponlè, au» 
très que celles du 30 Mai & du ij Juin {ibidem') (e). 

Après ces premiers & nombreux effais 
^probatoires ^ la plupart fur des écbu- 
lemens d’eaux fouterraines artificielles, dans 
la vue de conftater la faculté de Bléwn , il 
s’eft livré à d’autres opérations plus impor¬ 
tantes , à la recherche des eaux fouterraines 
naturelles, dans des vues & pour des befoins 
économiques. 

Appellé à Verfailles par ordre, &: pour 
le fervice de la Reine, Bléwn a fait dans 
l’efpace de deux lieues, aux environs de 
Trianon,\xxv grand nombre d’expériences 
dont le plan topographique a été dreffé, 
avec les procès-verbaux & abornemens; 
Sur le nombre des écoulemens indiqués 
quatre ont été fouillés & trouvés. Les autres 
devant être-incelfammenr travaillés, les 
F4 
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réfultâts, quels qu'ils foient, eu feront 
connus. 

-Au Château de Belle-Vue , par ordre, de 
Madame Adélaïde, une fource dont on a. 
fait mention dans le fupplément au Jour¬ 
nal de Paris du i 6 Juin 1781, a été fouillée, 
mais non-trouvée à la profondeur indiquée 
par Bléton. Cette fouillé doit être reprife.... 
Au Château de la Bauve appartenant à . 
Madame la DuchelTe de Narbonne^ une 
fource, indiquée en préfence de Mefdames 
de France & de toute leur Cour, a été 
trouvée.... Au Château du Rainfy, après 
les expériences préliminaires, dont le fuc- 
cès fur les éçoulcmens connus a été con- 
figné dans le Journal de Paris (Juin 1782) 
on a fait fur une fource inconnue une feule 
fouille qui n’a pas réuffi. Bléton , ramené 
trois îUois après fur le même point, def- 
çendu dans le puits, a déclaré que la fource 
fe trouvoit encore au-deiTous de la profon¬ 
deur qu’il avoit d’abord indiquée. Il a me- 
furé. de combien étoit fon erreur j mais 
fans çn favQirJa’çaufç* . _ ' 
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Parmi d’autres fouilles aulïî annoncées , 
à différentes époques, dans le Journal de 
Paris, & conftatées depuis, fe trouvent celles 
à^Bechevillepûsà.ç.M.eulan; une à Montnw- 
rend; une au Parc-Pierre , une'à Ville-d’A- 
vray (à 5 o pieds de profondeur, au-lieu de 3 o 
qui avoient été annoncés) ViVidzSargaernines-^i 
une zSomeville j deux à St, Marcellin , &:c* 
Dans le nombre des expériences nouvel¬ 
les-, d’après des fouilles aduellement finies, 
on compte trois fources trouvées dans les 
Terres de M. le Marquis de Torçy, en bas 
Poitou ; deux fources dans la Terre de M. 
d'Harvelay , près Lagny •, une dans le Parc 
de laPerté-Vidame , appartenant à M. de la 
Borde \ trois dans la Terre de Bafviile, pour 
M. le Préfident de Lamoignon ^ une pour 
M. le Duc d’U'iès, dans une Terre voifine ; 
une pour M. le Comte d’Adhemar, à Thun ÿ 
deux pour Mgr. l’Evêque de Laon à Annijy'j 
une pour la Ville de Laon, fous les yeux du 
Pere Cotte, uvcc des indications précifes 
d’autres fources connues. A Saint-Gobin, 
d’après le rapport de^M. Dejlandes, deux 
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fources trouvées, dont Tune à la profon¬ 
deur indiquée, & rautrëàune profondeui: ' 
double ( ce qui eft digne de remarque ). Au. 
Château de Thury^ en Valois, une fource- 
trouvée & d’autres vérifiées. Même fuc- 
cès à h. Chapelle - Serra, -^ïhs, de Chan-: 
tiliy, ppur M. le Comte de Franclieuyk., 
la Selle, près de Verfailles, pour M. de 
Chalandrey, &CC, &cc. 

Une fouille, auffi près de Verfailles, dans i 
le Parc Toutain, pour M. VEfchevin , n’a> 
pas réufii, quoique portée au-deffous de la. 
profondeur indiquée. Même erreur a été 
obfervée, même défaut de fuccès conftaté 
à Carlepont, pour Mgr. l’Evêque de Noyon 
à r Abbaye de P rémontré y à la Terre de^ 
Moronvïllers , en Champagne ; â celle de 
Franqueville , en Normandie j à celle . 
de Morfontaines, dans le SoilTonnois, & 
peut-être dans d’autres lieux non encore 
connus. 

.Outre ces^opérations, dont, les réfultats 
pofitifs ont été confirmés par lesfouill.es, 
& dont queiqu unes cependant font reftées 
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douteufesou fautives, quant à rindication 
des profondeurs , il en exifte d’autres 
également confignées dans le Journal de 
1782,. Ces dernieres n’ayant pas encore été 
vérifiées par les fouilles à l’époque de la 
fédadion de ce Journal ( en Janvier 1783 ) 
on en renvoyé la connoifTance au Journal 
de la préfente année, qui paroîtraau com¬ 
mencement de 1784, &: ainfî de fuite 
pour les autres années. Mais ces opéra¬ 
tions, quoiqu’incomplettes, n’en offrent 
pas moins , dès-à-préfent, des faits certains 
qui deviendront plus intéreffans par les 
fouilles auxquelles on-travaille chaque jour. 
Dans la plupart des endroits où Maon a 
opéré, on a dreffé des procès-verbaux, qui 
font joints à fon Journal, &: qui feryiront 
de Pièces vérificatives inftrudives pour 
les fouilles. Prefque par-tout la vérité de jes 
indications, quant à. l’exiftenee des eaux 
courantes, a été conftatée par la'feule conr 
noiffance des lieux, par celle de l’originç 
& de l’aboutiffant des fources, .&ç>j fans 
qüé l’on ait eu befoin, de recourir aux 
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fouilles ; mais ce dernier moyen devient 
indifpenfable pour connoître la jufteffe ou 
leserreurs de ces mêmes indications à l’égard 
des profondeurs. 

C’eft ainfi que fous ces différens rapports, 
h féconde claffe des procédés fimplement 
préliminaires & indicateurs de Bléton^ eft 
même devenue utile & fuffifamment pro¬ 
batoire y dans un grand nombre d’autres 
lieux où on l’a mis à l’épreuve. 

Dans la terre de , appartenant à 
Madame la PrincelTe de Monaco : les procès- 
verbaux rédigés par M. le Comte de Valen- 
dnois y pourroient fervir de modèle en ce 
genre, fur-tout en y joignant le plan topo¬ 
graphique , comme on l’a fait à Ver failles 
êc à h Büuve. - ^ 

Dans la terre de Limours , appartenant 
à Madame la ComtelTe de Brionne ; les 
plan & abornement de 13 ou 14 ramifi¬ 
cations d’eaux fouterraines ont été faits 
avec exaêtitude ; mais comme ces épreuves 
fe font fuivies dans une faifon très-plu- 
vieufe, & comme d’ailleurs la conftitutioq 
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intérieure du fol de Limours fe prête facile¬ 
ment à la formation accidentelle & palïa- 
gere des fources vagues ou làuvages, on fe 
propofe ^ & c’eft le vœu de Bléton , de 
vérifier fes opérations avant qu’on ne 
s’occupe, d’après lès indications, de la 
, recherche des eaux précieufes qui exiftoknt 
autrefois dans cette habitation célébré. 

Dans la terre êAumont, près Paris : entre 
autres faits remarquables & vérifiés, on a 
vu Bléton fuivre l’écoulement d’une fource 
fouterrainequi avoir été indiquée avant lui, 
&L féparément, par deux perfonnes douées 
de la même faculté... Il en exifte à Paris 
un aifez grand nombre de l’un & l’autre 
fexe, iqui font dans le même cas, mais 
avec des nuances très-remarquables, quant 
à l’efpece & à l’intenfité d’imprefïîon que 
produit l’èau fur chaque individu. .Dans la 
moitié des Provinces de France, en Alle^ 
magne^ m Italie, &:c. onferoitbien étonné 
de voir qu’il faille faire quelques efforts 
pour établir cette vérité vulgaire. Dans la 
plupart des Sociétés de Savans, on eft 
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encore b;en plus étonné de voir des genf 

fenfés foutenir de telles erreurs ... 

Dans le parc de ^eauregard y près de 
Verfailles : Bléton a retrouvé, les yeux 
fermés, toutes les traces d’écoulemens d’eau 
qu’il avoir fuivies deux mois auparavant, 
en préfence de M. le Marquis de Serent, 
Gouverneur de Monfeigneur le Duc d’Anj 
goulême^Àz M. le Chevalier de Buffeventy 
Sous-Gouverneur 5 de M. l’Abbé Marie y 
Sous-Précepteur, &:e.... Pareilles expérien¬ 
ces ayant été faites furie plateau de la forêt' 
àcMarly : Bléton^ fuivant toujours la direc¬ 
tion des fources qui partent de-fa, eft 
retombé dans la plaine du. côté de Ver- 
failles, fur des ^ marques-anciennes faites 
à fon infçu, d’après fès indications, & 
•enfin fur les endroits ou jaillilfent ces 
iburcés.. . 

Dans les terres du PleJJîs fur Auteuil j 
■Dufrefiioj eh Combry, d’Yvors en Valois ^ 
marnes épreuves ont été faites, mêmes 
réfuitats .obtenus, fous les yeux de M. de 
Thury , Maître des Comptes. Il exiftc dans 
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le plan des expériences commeiicées par ce 
-.Magiftrat, des chôfes importantes à conf- 
tater. Il feroit bien à defirer que BtétoFi 
rencontrât loujours dans ceux qui font à 
porté de le fuivre, autant de.lumières^ 

' d’impartialité-î ' 

Au château de St. Thiery i fous les yeux 
de Monfeigneur l’Archevêque de Reims , 
'de M. le Chevalier de Taleyrand, & d’autres 
témoins éclairés, Bléton ^, indiqué, dans un 
nombre d’écoulemens d’eau, connus, & a 
cluivi, fans fe tromper d’un pas, un écou¬ 
lement d’air humide fouterrain, renfermé 
dans un ancien aqueduc à fée,. .. Ce ré»- 
.fuîtat inconteftabie efl; analogite au fait 
obfervé l’année derniere dans l’églife de 
Ste Gerievieve. ( Voy, Journ. de Par. lè 
% 6 : Juin) ; fait majeur qui fera toujours 
cité, non-feulement comme le.fuccès de 
Bléton le-plus éclatant &: le moins équî- 
'voque j mais encore comme l’exemple le 
■ plus frappant de l’analogie qui exifte entre 
'les foyers, les condudeurs élédriques, ter- 
teftres &: atmofphériques,les courans d’eaa 
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&C d’air naturellement éledriféiSj 
Les imprefïions produites par ces fluides, 
cifculans dans dés cavités fouterraines, fur 
léS individus éminemment éleéfcriques, qui 
conftituent race des Sourciers, font en 
tout comparables aux impreflions que 
font éprouver, à beaucoup de gens, cer* 
tains météores aqueux & aérés, moteurs 
ou conducteurs de l’éledrkité atmofphé- 
tique. 

Dans les terres de Madame la Comtelïe 
deMiremont,tn Picardie : toutes les fources 
connues ont été indiquées avec précifiori., 
leur profondeur, leur volume, leur abou- 
tiflant, &c. Dans le rapport très-exad qui 
a été drefle de ces expériences , fuivies 
décrites avec la plus grande fagacité , Ma.- 
dame la Comteflè de M.... ajoute : cc En 

Thierarche , chez M. l’Abbé de Vervaïn .^ 
i >3 Bléton a retrouvé fontaines Sc réfervoirs 
»} perdus, pour lefquels on a plaidé, parce 
î5 que ces fontaines étoient indiquées fur 
93 de vieux titres, & que l’on âccufoit une 
95 Abbaye voifîne de les avoir détourné^ 
>5 Celles 
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5i Celles qu’on vient de découvrir, telles 
« précifément que Bléton les avoir an- 
« noncées, donnent toute confiance pour 
*> celles qui reftent à chercher* **»>.' 

Parmi les Opérations de Bléton qui font 
rettées indécifes, ou fur lefquelles on n’a 
.pas encore des renfeignemens afiez poil tifs, 
on peut rapporter Ce qui s’eft pafle à Riffe, 
à CI\amplatr 6 üx ,.:à S-. Germain ., à 
gcncy , Maupertùu y à S. Gradari^ k 
V'itry près dé Choify ^ \ la Breteche , au 
Déferty à S. Souplet en Champagne, à 
l’Abbaye de la Crête y au Château de Biéi 
en Bafiigny, &c. ^c. 

. Pour terminer ce Journal de 1782* , on 
citera la dernière expérience :que B/iero/z a 
feite le 27 Décembre fur le Pont ïLoyah 
Marchant au milieu de ce Pont , a pas 
lents, il en a indiqué toutes les piles & 
toutes les arches. Dans une voiture mêmxC, 
allant autour de la roue, fur les fept arches 
qui compofent ce Pont, il a très-diftinde- 
ment fenti les trois du milieu (/). La même 
épreuve avoir été faite plufieurs fois danf, 
G 
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le printemps précédent, avec le même 
fuecès, mais avec des différences très-no^ 
tables dans i’intenfîté des fenfations & des 
mouYcmens convuifîfs j différences qui 
viennent de ce que Cet effet efi produit par 
l’aétion réunie du courant, d’eau & du cou¬ 
rant d’air, & que ce dernier fur-tout pré* 
fente de grandes variations. Sur les Ponts 
en bois ^ Wlton ne fent rien, non plus que 
fur les bateaux, fi ce n’éft un mal-aife uni- 
verfel, de la courbature, &c. Il feroit facile 
d’expliquer pourquoi .dans ces deux cas 
l’adion éledrique, éparpillée & enpartiein- 
terceptée, n’opere pas fur les organes les 
mêmes imprefïions vives & promptes qu’il 
éprouve fur les foyers, dont l’adion eft con¬ 
centrée & direde ^ mais ces explications 
trouveront place ailleurs* 

'E;ktrait du Journal des Expériences 
de Blet ON, en lySi, 

'Nota. Dans les cinq ou fîx années qui ont précédé 
*elle-ci, BlCton, moins connu, mais auffi moins petfç-r 
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^té qü’îi ne l’a été depuis, a parcouru différentes Prd-î 
Vinces du Royaüme; le Dauphiné, le Lyonnbis j le Fo- 
tez, le Charolcis, la Bourgogne, la Frànche-Cbihtë, là 
Lorraine, &c. Par-totit il a eu des fùccès qui font con- 
Sgnés dans une relation' cî-jointé, datée dè Guife le ii 
Juillet 1782, & rédigée par uii Citoyen de Saint-Quen¬ 
tin^ qtii a vérifié par lui-même prelque toüfes les bpéra- 
èions dé Bletôn. Hais comme la plupart ont été déjà ci¬ 
tées dans lé Mémoire. Phyfi^ue & 'Me'dicinàl , &c; 
(1780) & dans lé Journal Encyclopédique^ ij Sep¬ 
tembre 1781 j il fèroit inutile de les rappéller ici. D’ail-i 
leurs fi dé tels faits; déjà exifians par milliers, laiiTent 
ëncdre aii rang des incrédules des milliers d’hommei 
auxquels on les à fait, cohrxOÎtré ; qué pèut-dn faire de 
.|»lus , & que ddit-on conclure de-là ? Qu’il, èxiffè des.vé-’ 
thés tellèment choquantes pouf îèpréjugé, poùr l’amdùr.- 
.gropre; pdufja raifon meme, que lé teins feui peut le^ 
iendfè acceffibies & üfîiëlies parmi lés hommes,' 

En 17S1, Èléton a paffé toute la belle 
faironpropre à fes opérations ; dans la 
Principauté de Pourrentruj , par ordre du 
'Prince & fou§ les yeux dx fes Officiers; 
Les procès-verbaux drelféSj fcellés du fceau 
de fa Chancellerie; font fîgnés des Préfî- 
dent ; yiee-Préfident, Gonfeillers intimes^ 
de la-Chambre ; • • . 
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Mettant à part ici toutes ces formalités; 
qui n ajoutent rien à la vérité des faits 
phyfiques, voici entre autres pièces jointes 
aux procès-verbaux , copie d’une lettre 
écrite à M. Schumacher y Confeiller Secré¬ 
taire de la Chambre, par M. Imery Cdn- 
feiller Aulique & grand Bailli dans la Sou¬ 
veraineté d’Er^e/,'datée àcCourtelariy le 
Il Décembre 17S1. 

Monsieur, 

j’aî bien du regret d’avoir tant tardé à répondre à h 
Lettre que vous m’avez, fait l’honneur de m’adreflèr der¬ 
nièrement , au fiijet des témoignages défîtes par le fîeuc 
BU'ton , notre Sourcier. Je m’acquitte enfin ici de ce qui 
efl defîré de moi, & en conféquence ai l’honneur de vous 
marquer, avec la plus (crupuleulè vérité, qu’au moment 
où la renommée du fîeur Bléton s’eft répandue dans noft 
quartiers, nous avons vivement defîré de le pofîeder en 
ces lieux : nous avons enfin eu cette làtisfedion^n Sep¬ 
tembre & Odobre derniers, qu’il a parcouru quelques- 
uns de nos cantons , en indiquant des iburces çà & M. 

1°, D’abord il efî vrai de dire que fîir l’indication du 
BletoUy l’on a creufé au village de S.Imiery à douze 
pieds de profcndeur, dans un terrein en pente & fans a£- 
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pàrence d’eau, & à dite profondeur, l’eau y a jailli de 
terre précifëment (ôusle point d’indication du lieur jB/e- 
tora. Le puits contient fept pieds d’eau.. ... Cette dé- 
couverte eft du 4 Oâobre dernier. 

1°. Sur autres indications du lîeur Bléton\ & fous la 
point même d’indication, un Teinturier & un Meunier 
de S. Imier ont fait creufer lùr le pâturage de l’Envers, 
dans un endroit à quatre pieds de profondeur, & ont 
trouvé une belle fôurce qui coule bien: un peu au-deflbus, 
& après avoir creule environ neuf pieds, trouvé une 
autre lôurce plus abondante que la première; elle fort de 
. terre en bouillonnant, & les deux fources enfomble four- 
nifïènt d’eau comme la grolîèur du bras; moyennant 
creuforplus profond, comme on Ce le propofo, l’on elpère 
encore plus d’eau. 

3®. A Renen , trouvé un petit & foible filet d’eau dans 
le clos du fîeur Jufllcler Gàgmhin \ mais arrivé à vingt- ' 
fopt pieds de profondeur, l’on a difoontinué Touvrage & 
recomblé le puits, le niveau ne tournant plus à compte 
au polfelTeur du fonds; mais alGiré par le fîeur piéton , 
que fi l’on avoit fouillé davantage, l’on Ce feroît affürê 
de l’exiflence d’une véritable foùrce. 

Ledit fîeur Gagnebiriy qui ne fofpede point le fîeur 
Sléton n’eft pas rebuté ; il foit aduellement creufor & 
miner, d’après fon indication, for un fien bien-fonds aux 
Converj; mais on ne peut fooir de jugement d’après le 
travail aétueU 
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4". A derrière le Presbytet'e, après atôîc 

freuCéfur rindication du lîeur Æ/é/ro/i, environ dix-huit 
pieds dfi profondeur , 1 'on n’a rien trouvé; mais la Pa- 
roifle & le Miniflre, fans le rebuter, ont continué lafouilley 
&■ à vingt-trois pieds, Peau a filtré & fait dénicher les 
ouvriers. Envain a-t-on fait ufage de la pompe pour vou¬ 
loir tarir, afin de pquvoir continuer l’ouvfàge, l’eaus’eft 
toujours maintenue à une certaine hauteur dans le puits 
pu foflè, tellement que pour lûivre'à l’ouvrage, l’on a 
rélblu de miner & ûigner à la fuite du nivellement déjq 
pris, du terrain qui eft afièz penchant. 

f A Co/gemont^ après avoir creufê plus profond que 
l’avait indiqué le fieur Blùon , les eaux ft lent montrées 
filtrant d’un roç (àbloneux, & à mefiire que l’ouvrage a 
été continué, les filets d’eau le font développés en plus 
grande,quantité & abondance, au point que le quartier 
du. vent du village qui y fait exploiter, a du ^opéra-, 
tipn en tems fep ) en reprenant l’ouvrage du matin, a du , 
dis-je , débuter par (brtir de la fplTe i8g baquets ou Iceaux 
d’eau- r.amaffée durant la nuit précé4ente : fiir ce, font 
luryenues les pluies, qui pnt fait interrompre l’ouvrage^ 
lequel fera repris cet hiver ou printems prochain ,"la. 
Compagnie ip propolànt de ^enfoncer encore davantage 
en terre , autapt que le nivellement le lui permettra.. 

Ce ne fera proprement que dans une année, que bieq 
des lauriers feront découverts, comme Juflement mérité^ 
ÜSH Voilà^ Monfieur, fur-tout. 
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^uoî vous pouvez fçoir votre témoignage en toute con¬ 
fiance, pour ce qui concerne mon département, juiqu^à 
date. 

Mille belles choies de ma part, s’il vous plaît, à notre- 
dit fîeurJ’ai l’honneur d’être, &c. 

Dans un grand nombre d’autres expé¬ 
riences & défaits coniignés dans les pièces 
jointes à cette ïettrç, on fe contentera d’en 
citer deux des plus remarquables , fuivis 
& atteftés par les Confeillers de la Cham¬ 
bre dés Finances & autres témoins comÿé- 
tens. ' .. 

r®. Le ZI Juin , a annoncé , près 

de Brejaucour y fur la Cpte-Chetai, dans 
le. B^n de Pourrentmy, une fource qu’il a 
déclaré être chaude ôf minérale, dont il a 
marqué le foyer, l’écoulement & la pro¬ 
fondeur. Il l’a jugée.telle par le rapport des 
imprelïîons qu’il a reffenties dans ce mo¬ 
ment , avec celles, qu’il avoit éprouvées 
autrefois fur les, eaux chaudes d’Aix en 
Savoie , de XdiMothe en Daiiphiné^ de Bpur- 
bonne en Champagne^ &c. Sa dépofition, 
quoique non encore çonftàtéepar la fouille^ 
G4 



;îô4 Second Mémoire 

au moment où le procès-verbal a été dreffé I 
a pourtant été vérifiée d’après des indices 
aflez. certains, & par le témoignage des 
gens du pays, qui ont afiùré que fur le 
terrain indiqué par Bléton , pour être le 
foyer d’une fource chaude à environ qy 
pieds de profondeur, on fentoit conftam- 
ment, en hyver , une vapeur chaude, ca¬ 
pable d’échauffer les Bûcherons, Bergers 
èc âufres, qui s’y rendent exprès pour 
cela 5 mais qu’en été cette chaleur eft ab- 
folument infenfibîe j que fur cette place la 
neige ne pouvoit jamais fe fou tenir, 
que la glace que l’on y apportoit fondoit 
très-promptement : enfin que des barres de 
fer enfoncées dans ce terrain, en avoient 
été retirées, au bout de huit jours, enduites 
de foufre. 

Z®. Le i% Juin 1781, dans une prairie 
qui borde le Creugenat', aux environs de 
Tourrentrtiy , Bléton a déclaré, fur les im- 
preffions convulfives les plus fortes qu’il 
eut éprouvées de fa vie, que fous fes pieds 
^ouloit une riviere foittérraine, Il en a fuivi 
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le cours & indiqué la profondeur , diffé¬ 
rente , dans les différens endroits depuis 2,7 
jufqu’à 8r pieds : ce qui a été vérifié par la 
fonde dans une combe où l’on a trouvé 
que cette rivière fe précipite fous des bancs 
de rochers, à travers des dépôts de fable 
& de cailloux roulés, jugés tels par les 
Magiftràts , Médecins ; Naturaliftes & 
autres, là préfens. 

Quelques temps après j on a répété les 
mêmes expériences, encore avec plus d’at¬ 
tention, enpréfence du Prince de Pourren- 
truy & de fes principaux Officiers, dénom¬ 
més au procès-verbal. On a retrouvé fur les 
■ même points les mêmes réfultats que dans 
la déclaration antérieure ; avec cette feule 
différence que les grandes pluies furvenues 
dans l’intervalle, avoientgroffî ladite riviere, 
& que dans certains endroits, par exemple, 
où elle n’avoit que i y pieds de large aupara¬ 
vant , Méton l’a indiquée de ap pieds 
demi. 

•A la fin du procès-verbal, figné Schuma- 
chevj il eft dit : « que le temps n’a pas permis 
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» de remonter jufqu’à la fource de la rivière 
» du Creugenat, qu’ainii le fîéur Bléton 
» n’a pu fournir aucune indication là-de(- 

» fus «..Il auroit été fans doute très- 

mtérelTant de faire cette lecherctiej mais 
on trouvera bien d’autres pays dans lefquels 
on pourra découvrir de femblables rivières 
fbuterraines, La connoiffance de ces grands 
amas d^eau intériéurs, de leur origine , de- 
leur diviiion, &c. jettera un grand jour for la 
plîjiïque & rhiftoire naturelle des fon-r. 
tainzs. Cela poürroit bien fournir un utile 
commentaire au fyftême de la. nappe deaii 
Souterraine univérfelle^ : 

Dans une autre relation adrelTée au Con- 
fHI de la Chambre de fon Altelfe par M. 
le Baron de Kempff, Confeiller Aulique 
&: grand Bailli dans les ville & prévôté de 
S. Urfanne & dans la Franche-Montagne , 
datée de Saignelegier, le 30 Décembre 
lySr, on'lit : « que dansdifférens Bailliages 
55 & Seigneuries de cette principauté, le 
55 fîeur ’&léton a indiqué un grand nombre 
?» de fources, dont les unes ont été trou- 



Thyfiqut ù Médicinal 107 
» vées, fuivant fes indications, niais que- 
53 fur d’autres il s’eft trompé.,..,, qu’il 
>3 a aufii indiqué des mines de houille 
>3 dont la fouille à la profondeur annoncée 
33 a fait déjà découvrir quelques yeine^ 
,33 que l’on fe propqfe de continuer par la 
33 fuite 33. . 

Nota.. Il exifte ailleurs des fucçès encorê 
plus décififs des Opérations à^ BUton fur 
les mines de charbon de terré, ainfi que 
fur les mines métalliques, Ces fuccès feront 
fans doute ouvrir, finon lés oreilles aux 
incrédules, dü moins les yeux aux Entre-; 
preneurs .de mines, aux Métallurgiftes , 
aux Naturalifles, & en général à tous ceux 
qui croient que cette branche de la Phyfi^ 
que fouterrainé n’éft pas renfermée dans 
les colledions des cabinets , ni dans les 
leçons des Profeifeurs, On doit faire des 
yœux pour que les Etats politiques , qui ne 
font pas grand cas des petites guerres intef-. 
tines des Savans, ni de leur oppofition aux 
nouvenes- découvertes, s’occupent férieufe 
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mentatirer parti de celle-ci. Ne parviendra- 
t-on pas i en multipliant les recherches fur 
ce point, à créer une forte de Géographie, 
relativement aux courrans d’eau &: à cei> 
tains minéraux que la terre renfermcî Com¬ 
bien ces connoilfances ne deviendroient- 
elles pas ptécieufes pour l’agriculture , 
les ufines, les canaux navigables, àcc. ? 
Neferoit-il pas même poïTible d’en acquérir 
fur l’origine, la formation &• les révolu¬ 
tions des volcans > On cherchera a remplir 
ces différentes vues, dans les nouvelles 
courfes que l’on fe propofe d’entrepren¬ 
dre avec Bléton, pendant les années fui- 
vantes., 


Fin du quatrième Extraits 
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SECONDE PARTIE, 

Nouveaux Réfultats des Expériences de 
BlétoN en lyS Annonce & Précis 
de ces Expériences ^ beaucoup plus éton^ 
nantes & plus lumineufes que celles des 
trois années précédentes* 

§.L La loi Phyfîque, d’Eleânridté fou- 
terraine, qui établit une fphere&: des rap¬ 
ports d’aftion vraiment éledrique fur le 
corps de certains individus, éminemment 
éledrifables, eft la même dans tous les 
cas, que cette adion foit exercée par des 
courans d’eau froide ou chaude, ou par 
des courans d’air humide j par des mines 
de charbon de terre , ou par des mines 
métalliques, par le foufre, &c. Mais il 
y a des différences dans les impreffions 
phyfiques & organiques que produit cette 
adion toujours éledrique^ félon qu’elle. 
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provient des difFérens corps fôffîies, plus 
Ou moins condudeurs d’éttianations élec- 
tr^ues.Il y a aufïî dés procédés artificiels 
qui concourent à faire diflinguer les divers 
foyers'ou les condudeurs d’éleétricité mi¬ 
nérale, & dans ces procédés l’emploi des 
baguettes éledrométriques eft finguliere- 
inent digne de l’attention des Phyfîciens 
qui voudront y fübftitiier un inftrument 
plus parfait..;;. Un feul mot aurOit fuffi 
pour arrêter tout ce que la critique, depuis 
trois ans, a fait proférer de futile & d’in- 
confidéré fur ces fortes d’éledrometresf 
naturels. Leur mobilité phyfique fpon-" 
tanée & la caufexledrique de cette mobi¬ 
lité, font démontrées par des épreuves iîF 
cônteftables. ' 

§. II. La force des courans éledriqües. 
fôuterrains eft telle j elle eft tellement confi’ 
tâtée par des faits, tellement conformO 
' d’ailleurs aux grands principes de la Phy- 
'€que, qu’on ne peut la révoquer en douté.- 
Si on la compare-à celle des eourans é-leé-' 
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triques de ratmofphere, dont tout lè monde 
reconnoît l’exifteneej dont une infinité de 
gens reffentent les effets, ôn ne doutera pas 
non plus qu’il exifte un grand nombre 
d’individus, dont la confiitution organi-- 
que, très-analogue à celle des précédensa, 
les rend plus ou moins fufceptibles 
imprefiions de l’éleûricité fbuterraine ; Sc 
c’eft ce que robfervation démontrera. 
Quant à la différence de ces imprefiions ^ 
elle tient non-fèulement à la diverfîté des 
corps qui agiffent ,Toit du fein de rak, 
foit du fein de la terre, mais encore à celle 
dés corps qui reçoivent cette adion, élec¬ 
trique de part & d’autre. Ainfi les différens 
météores atmôfphériques font éprouver à 
beaucoup d’hommes & à certains ani* 
maux, des,effets très-différens. Ainfi les 
bafiîns & les courans fouterrains des eauit 
froides, font diftingués, par refpecedelear 
action éledrique, de ceux des eaux chaudi^: 
les uns &: les autres le font des dépôts de 
charbon de terre : ceux-ci des filons des 
mines de fer, & ces derniers de tou^s ^ 
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autres mines, ainfî que du foufre* Des 
épreuves faites en petit 4 lans des foffes arti¬ 
ficielles, pour conftater ces diftindions 
dans la maniéré d’agir des différens,corps, 
ont confirmé les réfultats pris en grand fur 
les mêmes corps enfouis dans les entrailles 
de la terre. Ces réfultats, au-delfus de toute 
objedion, mais non pas exempts de toute 
exception, ni de vicifiîtudes de la part 
des caufes qui les produifent, feront con- 
noître aux hommes fans préjugés, com¬ 
bien l’exercice d’un fcns de plus dans l’ef- 
pece humaine , fur-tout lorfqu’il eft aidé 
des lumières de la Phyfîque, peut faire dé¬ 
couvrir de chofes nouvelles en Hiftoire 
Nafurelle 3 combien, par ce moyen per- 
feéfionné , la -Géographie fouterraine 
peut faire de progrès 3 combien les Arts 
qui en relTortiirent, peuvent en tirer d’avan-; 
tages, 

§. III. Les fources froides ordinaires font 
des impreflions proportionnées à leur vo- 
ikume, au degré de vîtelfe de leurs cours, 
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& relatives à la nature dés voies de -leur 
écoulement. Leur ûagnation détruit toute 
efpece .d’adion éledrique , au inoins fea;’ 
iîbie. Leur profondeur eft Indiquée, par des 
procédés de Géométrie naturelle, fondés 
fur le mouvement"&: la divergence des 
rayons -éledriques:^ il :exiil:e des caufés 
fécondés-qui . font • varier: quelquefois=.ees 
^idicatiGns,j,^ .& donnent lieu à des, erreurs 
apparentesv^qui néfônt réellement qùe.fe 
exceptions % la: réglé .générale ; yxceptiqns 
^ qui tiennent_à la diffé^nce des milienx-, 
des pofitiGnsj & nuiienient àllncoiiftance 
ni à ifne.ertitude des facultés organiques-, 
fenfitiyes, ;convulfîves;-ou>■autres. La eon- 
noiffancededa forniation dys fources &. de 
•leur marqhe- à travers :des couches ^différ 
rentes, .-apprendra à éviter ces erreurs. 
Cette, formation s’opère, de^diverfes ui^aj- 
nieres que 4 ’on n'a jamais hien définies, 
Ln général toutes les four ces qui ne.déri* 
vent pas inunédiatement des grands amas 
d’eaujfuperficiels, des lacs,, des étangs, 
des .rivières, prennent naiffance dans des 
H 
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«fpeces de puifards naturels, fouterrains, 
quelquefois répétés dans le trajet des mêmes 
Sources., &: placés de diftance en diftance, 
comme des regards, dans lefquels les eaux 
s’élèvent au-deffus du niveau de lèurs écou- 
lemens. De cesmagafins intérieurs, difper- 
ies c'a & là, à des diftances & des profon¬ 
deurs très-inégales, toujours alimentés par _ 
les filtrations , par les égoüts des divers 
eOntinens plus ou moins étendus &: incli- 
mé^, partent des rameaux qui fe divifént & 
€e-fubdiyifent dans leur cours f qui pàffant 
a travérs des bancs de roches, d’argille, 
«de fable, vont au loin, fuivant les pentes, 
ibrmer des fontaines a rextérieur, ou fe 
p>erdre dans les maffes de terre ; y produire 
'dés-marais, des fondrières, &c. Il fe trouve 
auïîi des vraies rivières fouterraines & des 
^fpëces de lacs j qui donnent origme a un 
.grand nombre de fontaines , fouvenî très- 
^loignées dé leur foyer. Mais toutes ces 
■rèïfourçes naturelles pour la produdion 
des courans d’eaux fouterraines > n em¬ 
pêchent pas qu’il n’y ait, & dans les mon- 
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jragnes, &: dans les coteaux',: dairs les 
plaines, dé très-grands efpaces abfolument 
dépourvus de coiirans, Enfiiiieür diftribu- 
’ tion inégale, leur ^ éxiftence à des profon¬ 
deurs difFérèntesv-dans les mânes' conti- 
mens, leur diiftiridibn très-réelié d’avec toute 
■ëlpece d’eau ■ inkriëure non -courante , 
■quoique îbûvênf ^placés dans léf -mêmes 
efpàces dé terre jl tout cela j'disqc', eft plus 
Éacfle à prouver que l’exifteiiée dedaniappe 
d’eau fouterrainé üniverfelté-,'- fut dâquéiie 
■bii a voulu fouder des objeébidns çhimé- 
’iiques contrede phénomène ^ cônfre l’utî- 
iité des Sourciers ^•,-oh]c.QLioûs d’autant plus 
■tïülles , qu^on li’à ceffé de-répéter que 
4 ’éxercice de ces' derniers n’a réellement lieu 
qüO fur les -courans d’èaü inrérieurs, & 
non fur les eaux Gagnantes f en maffe, én 
nappe, en puits-, en marais, &c, , * 

§. IVf:Toutes les fources chaudes du 
Royaume qui ont été füivies depuis les 
lieux où elles fourdent, jüfqu’à ceux où 
"elles fe forment, à des diftances de deux , 
H 2. 
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«de dix quelquefpkjde:j^yinze lieueSj^ 
ont conftamni.ent conduit^ des dépôts^,de 
charbon de terre^ C’eft toujours là qu’elles 
s’amaiTent;^ s’échaufentj^ dans des balïîns 
plus oinj^ins profonds ou moi^ 

étendus^, toujours enprpnùfs ou reGort” 
verts de charbon de?^^fre. Jips uns forg: 
alrmentçs d’eau froide j)ar dç-s^Æprrens exté- 
neurs, p^hles, qui/fe^précipitent tout-a- 
,caiip.dansJes. entrailles de la terre, ou-bien 
par .des -étangs qui lai.ffent ; ir>fenfiblemer:it 
filtr-éuleup eau à traversdesqpiiçhes deleujc 
baffin..^ les.autres, par;'des mards-très-pro* 
^fonds 5 ,U*ès-:\qftes, très-rnouvans, qui n’oqt 
^ucLîu-éçoulenicnt marqué^^ou. bien -pax 
des fources, vives,d’eau-x,ordinaires, quf, 
verfant de-^toute parq dans- cçs/iniîïieufes 
réfervoir-s d’pauchaiide;,- en^perpçtu'ent la 
durée. Pàrr^ 1^ fubftaiiçesbfalines, fulph% 
reufcs, niétalliques , ; bitumirîeufes , qui 
U^iqé^ient xe.s eaux^,4e|.uqes; font four¬ 
nies par des,Æyers^niêmg qiû. les échauf* 
fpr ? -fe çqr les,^: j^ucbes de terres 

traya^ .ierqu£lks^.-.;epes ÿécaulentq d’au- 
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très éniîn fonr'formées de tôiites pièces 
{>àf lés émàriatïons -m^me dès foyers d’é’ 
chàuifFemeiif -& des voies d’écôLïüément de 
ces fourcesi .i- ' ' , c 

*: §. y. pb' trobvem dans ce qui' Va fuîvre, 
déjà rAdminiftration a entre lès-'rbâînsV 
îes indications très-pfécifeSj lés-dèfcliprions 
très - conftanciées de tout, cela/ Son-fëule- 
ment on cônnoîtra les vérrtabies'-îbÿefs^; 
l’origine & lès- trajets*des fdûrces'chàudès 
du Royaume ; mais'ce qui ed îrifiniraent 
plus inîéréffànt-'pout'î’Etat, onpoütfd de^ 
couvrir Fétendue' de'" tous lér dépôts-de 
charbon de-terrè j- améqueîs lâ pbuHüiiddè 
ces foLirces m’d feitdoUjburs^àEoutîr; éivEii 
attendant que ces foyers fdîèrit;ôd\%rfs'iur 
les points que pudique^ pour ehrconftattr 
Fèxiftence la nature j on ‘jûgéfabîics cori- 

jedurès fur le mécanifme de lëuf-échàude^ 
ment perenné. D-’ùne parp, les'“^éfnanàfiqns 
d’air inflammable, dont*les dépôts de char¬ 
bons de terre font les magàfins naturels 
I c-bmme les dépôts caîcaire's fônt lès maga- 
. H5 
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lins de l’air fixe ) ; d’autre part, les écoule^ ‘ 
mens de fluide éledricjue, dont ces mêmes 
traitrées de charbon, fpnt de puiffans com. 
dudeurs fous terre , paroifTent être les 
principaux éléniens de cet échauffement. 
Il n’y a pas befoin pour cela de l’embrâfe- 
ment déjà fubftance même clu charbon de 
terre j ;& c’eft en cela que ces efpeces de 
volcans muets , feulement aUmentés, entre¬ 
tenus-par des courans de matières fubtiles.^ 
aérées & ignéps , ditférent des véritables 
volcans en état d’ignition de fufîon pé- 
îiodiqiie ou confiante. Geux-ci fans doute 
ont commencé comme les autres, ont 
paffé par. cet état de fimple flamme fourde 
& fugitive , çompara^^ à fes maté^i 

riaux,, .acelle de certains éclairs atmofphé- 
riques , des feux folets, &:c. Tout porte 
à croire-que-la formation de ces méreores 
efc due a.la préfence de Tair inflammable , 
daii^ le temps &; dans les lieux oii furabonde 
le fluide éledrique.- 


yi. L’cxiflence des écoulemens d’aîr 
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înflârmiïâble fournis par ks maffes de char¬ 
bon de terre ^ eft clairement prouvée par 
les exemples de fources chaudes & froides, 
qui prenait nailTance au milieu de ce 
charbon ^ifîle, charient &: exhalent des 
quantités énormes d’air inflammable ou 
d’une autre efpece d’air réfultant des alté¬ 
rations de ce dernier. D’un autre côté l’exifr 
tence des courans de fluide éledriqüe ^ 
dirigés par ces mêmes filons de houille, 
eft également indiquée, non-feulement par 
le fait inconteftable des imprelfions que 
font éprouver à certains^ individus ces puif- 
fans conduéteurs de l’éleélricité minérale:^ 
mais encore par cet autre fait plus impo- 
fant & véritablement lumineux pour la, 
phyfique fouterraine : c’en: que les filons 
de charbon de terre font des foyers géné¬ 
rateurs & des moyens de propagation des 
orages de l’intérieur du globe. On citera; 
pour exemple que les traces qu’a parcou¬ 
rues dans une partie des montagnes de. 
Vofges, le trernblement de terre du 6 Juil¬ 
let dernier, font abfolument celles qu’oç- 
^ H4 
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cupent les filons de charbon de terre qui 
échaufFent^ à des diftances de plufieurs 
lieues, les eaux de Lüxeuil, de Plombières 
& de Bains. On- citera d’autres exemples 
qui prouveront que les filons des métaux, 
que les grands baflîiis^& les grands courans 
d’eau font, dans les entrailles de la terre, 
comme à fa furface , les réceptacles & les 
conducteurs du fluide éledrique, lesmoyens 
de porter au loin, -en fe communiquant, 
comme par une efpêce-de chaîne, les com¬ 
motions éledriques- du globe. On diftin- 
guera ces commotions foudaines , ; ces 
véritables orages fouterrains, provenant 
des fortes décharges , des grandes explo- 
fions de réledricité terreftre ,- d’avec-les 
fecouifes violentes, que produifent ; les 
éruptions des volcans -allumés 5 quoique- 
ces derniers ayentmanifeftement les mêmes 
moyens ' de fe produire &: de s’étendre. 
On-Gontémplera. ces- redbutabies phéno¬ 
mènes de la Nature i’homme de génie, 

pénétré- de la haute émulation que donne 
la marché étonnante dés Sciences.:naturel- 
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Jes , ira non - feulement jufqiù’à vouloir 
maîtrifer la.-foudre fouterraine , comme 
on a fait .pour la- foudre atmorpliérique > 
il ofera peut être encore cherejier les moyens 
de pré^^nîr; ou de fixer les grands incendies 
de la terre, de faire, pour ; ainfl dire, la 
part des volcans &: celles des Etats.. Mais 
l’homme fage. Je contentera d’étudîer i 
d’après Içs données & par les moyens ci- 
délTus, le mécanifme de.fous ces phéno¬ 
mènes fouterrains, & il réfultera^de.cette 
étude, fpécialement relative à;la généra¬ 
tion & à la eombinaifoh.des fofiîies > 
des connoilïances plus complettes que 
xelles que j’annonce ici. 

§. VII. De cevaftechamp d’ohfervations 
dans le fein de la. terre, pour en fuivre, 
les météores & les révolutions fi on 
s’élève dans les hautes régions dé : fatmmf- 
•phere(& ceci fera-peut-être du relTortdes 
Globes aéroftatiques perfectionnés ) on y 
trouvera de, grandes comparaifons a faire 
entre les orages , les incendies &: les eourans 
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d’eau terrcftfes & atmofphériques. On dé¬ 
couvrira peut-être que dans certains oragesr 
très-enflammés, battus par des coutaUs op- 
pofés, environnés, pénétrés d’air inflam¬ 
mable & de matière éledrique, les^afles 
les courans d’eau font échauffés colmme 
dans les entrailles de la terre, & que de 
réchauffement paffager de ces fortes dé 
nuées orageufes, réfulte l’état le plus voifin 
de la congellation qui forme la grêle. On 
verra peut-être aufli que les courans des 
grandes rivières font marqués, comme 
courans éledriques, dans des couches très- 
élevées de l’atmofphere, & on fera en droit 
de préfumer qu’au-deffus. de ces courans ,. 
les individus fenfibles aux impreflîons de, 
cette éledricité , comme tant d’autres à/ 
celles des courans d’eau atmofphériques, 
/croient abfolument dans la même poli- * 
tion phyfîque, dans la même fphere d’ao 
tion éledrique, que lesindividüs fourciers 
placés fur les courans d’eau intérieurs, La 
différence des miUeux, de la terre ou de- 
l’air, relativement a la propagation de cette 
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adion éledriqufc, paroît ne devoir rien 
changer à cela. On en a d’ailleurs une autre 
preuve dans les expériences qui conftatenr 
que les grands courans fouterrains d’aiï 
humide, que l’eau réduite en vapeur, 
circulant fous des voûtes, dans des canaux, 
font des impreflîons éledriques analogues 
à celles des courans d’eau en maffe, fous 
terre, fous les ponts en pierre, &:c.... Aux 
expériences de ce genre faites à Trianon, 
à Sainte Genevieve, à S. Thiéry, &c., déjà 
citées, comme preuves irréfragables de ce 
fait, dans les Journaux de 1781 &: 1782-, 
J’en ajouterai de très^écentes que je viens 
dé faire à Bourbon-f Archambaüt. Ces ana¬ 
logies frappantes, plus qu’entrevues dans 
mon premier Mémoire en 1780, appuyées j 
éclairées depuis par des expériences plus 
frappantes encore, n’ont pas empêché, 
comme on a vii, la publicité des bévues 
contradidoires. 

§. VIII. Il me reflc enfin à annoncer 
tin dernier phénomène aufH nouveau 
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plus intéreffant encore que les autres, âpn 
partenant comme eux à. lâ Phyfique & à 
la Météorologie , du Globe , & découvert 
par le même moyen.; ,:On a vu que; les 
filons métalliques /-enfoiiis fous : terre, 
ont , comme les. eaux courantes & les 
dépôts. de charbon;^ une fpbère d’àélion 
éledriqüe déterminée."-On;'Verra que fut 
les feuls filons de mines-de fer, les ba¬ 
guettes éledrométriques ont un mouve? 
ment de rotation diatnétralement oppofe 
à celui qu’elles ont fur toutes les autres 
mines. La même chofe a lieu à l’égard 
du fer & des autres: métaux extraits de 
leurs mines & dépofés: fous la terre. _ Mais 
ce qu’il y a de plus remarquable cdans 
cette adion diftindive, c’eftL qu’elle a;mne 
détermination confiante^ propagée,: 
vaut au couchant fur -tous, les métaujc 
excepté le fer , comrne fur ce dernier 
aimanté, on en reconnoît une du: midi. 
au nord. L’adion des métaux rouges eft 
beaucoup plus marquée- que celle des 
métaux blancs j elle eft .plus; foiblemais 
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exifte réellement dans le fonfre... On 
lira dans Ja'fuite ae cette fécondé Partie , 
là relation fidelle dés procédés qui ont 
ipLirni ces réfultats invariables. Ils fuggé- 
-rgrpnt i.pi.dée de .compofer une boulfole 
'nouvelles - qu’il - faudra'.peut-être rappeller 
^QuJJah :éle 8 Hque t non moins iritéreffante 
pour la Phylique, non moins utile peut- 
etre' àda navigatîpn , que' la boulTPle ma- 
-^nétiqjUé- La tendance nâtuTelle.' j&.Tpon- 
■ïtanéê yers-le couchant, - des ^émanations 
jnétalliques, celles; de l’or, par .exemple, 
-étant-Hen_.conftatée,i^ ne s’agira plus 

'que de rendre fenfibles & de fixer cés 
émanations par ; un. ûnftrument quelcon¬ 
que, & cet .inftrumeht une fois trouvé, 
/ conduira fans doute à la'compofition de 
_celui qu’il faudroit fubftituer à remploi 
des baguettes éledromâsïiques. Si par une 
fuite de ces recherches on parvient "à confi 
tater^qu’il çxifte dans la nature deux.^grands 
courant de. rriatières Lubtiles efîentielle- 
.meiit différentes , _ou que ces matières 
ayant entr’elles, de.^ grandes - analogies 
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ont dans notre fyftênie planétaire deux 
déterminations diverfes , fe croifant k 
angle droit, du midi au nord , & du le¬ 
vant au couchant: ou bien .fî on recon- 
noît qu’une feule &: même matière pre¬ 
mière, n!ayant qu’une feule détermination 
générale, prend dans le fein de f atmof- 
phère & dans les entrailles dé la terre , 
des déterminations particulières, fuivànt 
les foyers & les condudeurs qu’elle' y 
rencontre y que d’un autre côté elle y 
contrade. des combinaifons diverfes, fui- 
vant; lès corps auxquels elle s’attache , 
^c. Ce fera fans contredit un des plus 
grands pas que l’homme puiffe faire dans 
l’étude de la Phyfiqüe univerfelle. 

§v ;IX^ Ne pouvant ici qu’ouvrir les 
voies à ces hautes recherches, & voulant 
m’en tenir à l’objet principal dé celles 
dont je fuis chargé, relativement aux eaux 
minérales du Royaume ; je donnerai des 
réfultats des apperçus nouveaux fur 
cet objet*. On verra que ce quicaradérifë 
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^ difFérencie la minéralité des eaux , 
jconfifte particulièrement dans les princi¬ 
pes volatils dont elles font imprégnées ^ 
dans l’efpèce des airs dont elles font fa- 
turées. II. faudra comprendre parmi ces 
principes, ce qui conftitue leur çhâleur & 
leur froideur naturelles 5 qualités bien dif¬ 
férentes de celles qu’on peut leur donner 
artificiellement. Il faudra aufiî ne pas mé- 
connoître leur imprégnation de fluide 
éledrique,: différente fuiyant que les foyers 
îde la formation de ces fources, fuivant 
que leurs voies d’écoulemens font de 
nature èc ,d^s des pofîtions propres à 
foiirnir plus ou moins abondamment les 
émanations de ce genre 5 émanations que 
la Phyfiqüe faura dérnontrer un joun Gri, 
verra naître de la combinaifon' de ces ma¬ 
tières fubtiles , en dévoilant leurs ma¬ 
trices prenaières, les fubftances plus com- 
pofées que la Chimie fait extraire dès 
4 ifférentes eaux. On trouvera, par exem¬ 
ple , que les eaux de Bourhon-Lancy , dont 
le foyer fe trouve au milieu des tas énor- 
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mes de charbon de terre , à MontceniSy 
ne donnent à leur jet que de l’air in¬ 
flammable j tandis que celles ■ dé Vichy , 
■qui viennent - déS' kj^iarbons de terre du 
fôurnifTent une prbdigieufe'quani 
tité d’air fixé j au point que ces . eaux, les 
plus intérefîantes peut-être -du Royaume, 
doivent être regardées, indépendamment 
■dés autres- principes de-leur minéraîitéj 
•comme les- plus gazeufes dés chaudes, & 
comme les, plus ' chaudes • ; déS; - gazeufes. 
Les eaux de Plombières, ■ de Bains, de 
Lukeuil, qui -toutes oiit leur' baflîn dans 
des- charbons de terre deda'^Vdfge, con¬ 
tiennent une autre eïpèce d’aipque je ferai 
connoître. Jè- prduvèrai,- au futpius, que 
-toutes les fourcês-chaudes du- Royaume, 
■cdnfervent’iénr-cftâkur etinaifon de leur 
Tïiâïfe, & ndn-ps-en-mifon de^<'diftances 
^dit foyer de- leur êchauiFernént.--^ - - ' 

" §. ,X. Je donnerai-des exemples de four- 
cés-froidesifîuës' 'dis - charbons dè terre , 
‘les unes ne-ddnnânt-qüe’ dii' inflam¬ 
mable. 
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tiîàble, & les autres du ffis fulphureux-hé» 
patique-. Ce fêta un problème de Chimie > 
intéreflant à réfoüdrê, dé (avoir pourquoi 
ces fources reftent froides, quoique pla* 
cées, en apparence j conune les fources 
chaudes» On connoîtra l’exemple d’une 
fource froide aigrelette, provenant d’üne 
fource chaude gazêufe^hépatiqüe. Enfin, 
parmi les fourCes froides, j’eii rappellerai 
une autre encore > dont la minéralité me 
paroît digne d’attention,préfente un 
fait abfoiument nouveau» 

La fource de Contrexevilie en Lorraînet 
prend naifîance'dans une colline afiez pro^ 
fonde qui termine là chaîne des mom 
tagneS de Vofges, Elle paife entre le haut 
de' Salin & le haut de Sumnè, que l’on 
reganle comme les points les plus élevés 
du pays» Elle eft accompagnée dans tout 
fon trajet , qui eft de plus de deux lieues > 
d’un filon énorme de mine de fer en 
roche, dirigé du midi au- nord, & indi¬ 
qué , comme la fource, à la profondeur 
de t|q à f pieds. On apprendra ce qne- 
i 
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peut produire un condudeur de cette na¬ 
ture pour la minéralité des eaux, relati¬ 
vement à leurs principes volatils, & pour 
la combinaifon de quelques-uns de leurs 
principes; fixes j ( Voy, ranalyfe de' 1774, 
chez Didot : ) mais on faura dès-'a-préfent 
que fur le bafiin ou jaillit cette fource, 
il a été.difpofé depuis, trois ans un appa¬ 
reil éledrique particulier, dans la vue de 
conferver i’intégrité de ces eau;c miné- 
raleSj.quant à kur confiitiition éledriqu^ 
Cet appareil eft- analogue à celui qu’a 
îmaginé depuis peu M. l’Abbé 'B^nhotariy 
pour éledrifer *le.s végétaux. L’Ouvrage 
que ce favant Phyfîcien vient de publier 
fur rélédricité végétale, eft bien fait pour 
éclairer & confirmer rncs réfultats fur 
i’ékdrkité minérale,.,.. Au furpliis,, fi 
malgré la malTe impofante des-faits nou¬ 
veaux, que j’ai recueillis , la cenfiire trou^ 
voit encore à slexercer contre, ce que ' 
j’écris ici, comme elle l’a fait contrernoa 
premier Mémoire fur cette meme matière, 
je^di^is aujourd’hui ce que j’aürois gla 
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dîré alors j &: ce fera toujours mon uni-^ 
que réponfe: en Phyfîque on â le droiè 
de tout écrite, quand on a le moyen ^ 
tout prouver* . 

La meilleure maniéré de prouver en 
iPhyfîqné J efl: fans contredit de mettre 
ictiacün à portée dé Voir ce qü’dn a VU, dé 
vérifier Ce qU’on a avancé ; c’eft cë qlie j’ai 
fait & Ce que je n’ai cefie dé faire depuis 
quatre ans j foit envers les Particuliers j foit 
Uuprës desCôrpsSavans, des Corps Munici^ 
’-paux j ck Màgiftrature &G. Mais pour que 
cette marchej .qui-n’a pas été tOuiôlirs^ 
iUgrééej prenne enfin tout le crédit, pour 
qu’elle acquière toute l’authenticité dont 
éile-éft Pufceptihle j jki dû mettre aùfiî lé 
Miniitére dans lé cas de là juger, en iv^ 
ïendaât compte de mes Opérations. 
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'SxTRÂiT des voyages ê* recherches fur' 
les Eaux miner aies, ér furies Minéraux,, 
r pourl’année.iySj (préfentéaux Minifirei), 

Ch A KG ç par le Roi d’un nouveau trà- 
vail analytique fur les Eaux minérales &: 
^médicinales de' fon Royaume, je dois 
irendre compte chaque année des progrès' 
de ce ^travail, afin que l’on pui (Te appré¬ 
cier à mefuré les degrés de fon utilité d?our 
m’acquitter de ce devoit, & répondre 
à la confiance dont on m’a honoré , je 
ivais. mettre fous les yeux du AfiiiTftte 
les réfultats de mes opérations de cette 
année(ii}. , . , 

Lorfque je publiai en 1780 les premiers 
réfultats de mes expériences avec Bléton fur 
les fources d’eaux ordinaires, j’annonçai le 


(il) Les détails fur les Icurcés minérales font fop-’ 
prîmes ici, & renvoyés à l’Ouvrage général, ^ul ne 
peut paroitre <jue dans quelques années. 
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projet de les continuer avec luisliar les eaux 
minérales, étant déjà défîgné alors pour le 
travail dont il eft ici queftion. Mon but 
étoit de rechercher par ce moyen les vérita¬ 
bles foyers de réchauffement & de la miné- 
ralité de toutes les fources médicinales du 
Royaume, bien perfuadé que de ces recher-' 
ches réfulteroit le complément des con- 
noiffances que nè donne qu en partie fur 
les principes & les vertus des eaux miné¬ 
rales, leur analyfe chymique. , 

Les années 1781 & lySi ont encore été 
employées de là part de Bléton à la décou¬ 
verte des fources fouterraines communes,' 
dans la plupart des provinces de France, 
nommément dans les environs de Paris , 'à 
VerfailleSyBcc. Lesprocès-verbaux quiconf- 
tatent fes opérations & fes hiccès, ont été 
rendus publics, & dans le grand nombre 
des témoins irrécufables qui les ont lignés, 
on trouve les Savans les plus diflingués de 
la Nation, &: des hommes de tous les rangs, 
des Miniftres, des Ambafladeurs, des lur- 
. tendans, des Magihrats, ' &:c.‘ Enfin les' 

^ ^ I3 
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JoumâHX des expériences de Bléton pouf 
les années 1780,81, 82-, on été imprimés 
à mefure, &: rien de çç qui y eft avancé, 
lfa pu être contredit, , ' 

Ce Vn’a été que dans le cours de cette 
année 1783, que j’ai pu employer Bléton a 
des recherçhes plus importantes, plus par^ 
tiçuUerement relatives au burde l’adminiC- 
tration : les èaux minérales & ks minéraux 
quilesconftituent telles, ont été robjetprim 
cipai de mes voyages. On peut voir quels en 
ont été les^réfultats généraux par k Suppléa 
ment numéro 4, du Journal de Paris. ( Ckft 
celui que l’on vient de lire ). Quoiqu’il ne 
contienne que le fômmaire de mes expé™ 
, riences Sç des découvertes qui en ont été 
la fuitê , oîi çonnoitra cependant de quelle 
Importance elles peuvent être, 

• Mais pour donner au Miniftre une no« 
tion plus particulière, de mes opérations, 
qu’il me foiî permis d’çntrer dans quelques 
détails, en apportant pour exemple,. ce 
quî coiiçernç' les eaux thermales de Bmrp 
^gn^Lmc^, Qq font lei, premières qui m’PPl 
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fait aboutir à des immenfes dépôts de char¬ 
bon de terre auxquels elles doivent leur 
chaleur & leur minéralité. Cette épreuve 
m’a fervi de réglé pour les autres fources du 
Royaume, & m’a^fait faire ailleurs les 
mêmes découvertes de charbon de terre3 
découvertes infiniment précieufes à l’Etat, 
vu la pénurie ininiinente des bois, & en 
mênae temps très-intércffantes pour THifr 
toire Naturelle & Phyfique , :pâr la lumière, 
que cela répand fur toute cette fcience. 

Après avoir fait 'k Bourbon-Lancy toutes 
les opérations.analytiques quej’avois àfaire 
furies fources minérales 3 après avoir bien 
conftaté que ces fources, au nombre de 
fept,.ne difFerent entre,elles que par leur 
degrés de chaleur , depuis jufqu’à47>,, 
en raifon de leur volume, &: qu’en effet, 
elles dérivent toutes du n>ême courant 
d’eau chaude *, que leurs divifions &: fou- 
divifions , à la profondeur de 60 avo pieds» 
ne fe fontqu’à quelques toifes de leur jet, 
la plupart dans l’intérieur de la cour même 
des fontaines, a la chûte. &: à travers 
14 '*’ 
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fentes du rocher dans lequel cette cour a 
été taillée j enfin après avoir rendu les Mé¬ 
decins, très - recommandables de ce lieu, 
témoins de mes expériences, de celles qui 
pouvoient les éclairer fur la propriété fîn- 
guliere & invariable que pofiède Blétont 
de fuivre les courans d’eaux fouterraines, 
de diftinguer même les froides’ d’avec les 
chaudes, d’en mefurer les mafies & les 
profondeurs refpedives, ôs:c j après avoir , 
dis-je, rempli ces divers objets, je me mis 
en marche pour remonter la fourcê unique 
de Bourbon - Lancy jufqii’'a fon origine, 
jufqu-au foyer de fa formation & de fon 
écliauffement. 

Cette marche , a mon grand étonne¬ 
ment, m’a conduit jufqu’à Momeenis, au 
fud-cft, dans les hautes montagnes de-la 
Bourgogne, Le baffin de la fource de Bour^- 
hon-'Lancy fe trouve la, dans le centre àc 
dans le fein mênje d’un monticule obîong, 
rempli de charbon de terre, èc dominé de 
trois c,ôtés.par un grouppe de montagnes, 
^ontlâ majeure-partie eft également pleine 
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du même minéral. C’eft de ces montagnes 
que découlent, ens’apprôfondifîant, toutes 
les fources froides qui vont alimenter le 
baflîn d’eau chaude dans l’intérieur du 
monticule ci-deffus, fervant de plateau à 
la vallée dite de la. Charbonniew. De-là, 
par un feül écoulement, part cette fource 
chaude pour aller, franchiflant montagnes, 
vallons & rivières, jaillir à environ l y lieues. 
Dans tout ce trajet, elle eft toujours ac¬ 
compagnée de charbon de terre, excepté 
les trois derniers quarts de lieue quelle 
parcourt feule. Voici les principaux en¬ 
droits par lefquels j’ai marqué fâ marche. 
Elle eft dirigée conftamment vers le nord- 
oueft. 

Après avoir traverfé la première chaîne 
de montagnes, paffant fous la plus élevée 
d’entre elles, appellée les hauts de Baudot, 
la fource vient couper la route de Mom- 
cenîs à Toulon , à loo pas environ &: au- 
delTous du village de la Coudrai. TïQï^ 
üeues plus loin, elle coupe également la 
route de Toulon à Digoin, en deçà de 
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Geugnon , à l’endroit où prend le chemin 
de traverlè, qui conduit z. Perrecy. Un 
peu plus loin elle paffe fous la riviere diAr- 
roux entre les deux éclufes ou chauffées qui 
verfent les eaux de cette riviere dans le 
canal des forges de, Geugnon. Elle paffe 
auffi fous ce canal, & laiffe à gauche, k 
ïa 'diflance de ipo a loo toife's, les forges 
& le bourg de Geugnon y coupant le che¬ 
min de VandeneJJe. Delà elle entre fous 
une autre chaîne de montagnes, laiffant 
à gauche le château du Breuil, le domaine 
ûé Chaume y traverfant les bois du Prieuré 
de Perrecy y de Yefvres ^ de Beaûchamps ÿ 
tombe dans le baffin de Morillon y en J 
fâifant tin. petit coude, pour remonter 
enfuite par le dômaine dit le Peau , à la 
montagne de CÂi/èzziZ. Elle redefcend enfuite. 
dans la vallée de la Pierre, paffe entre la 
paroiffe de Jarfaillon & celle de Souvigny y 
coupe à demi-licüede la la route de Digoiii 
à Bourben-Lancy 5 enfin fe rend & jaillît 
dans ce dernier bafiin, ayant quitté feule¬ 
ment aia demiere colline' qu’elle traverfé. 



^Thyflque 6 * Médicinale ^39 
à trois quarts de lieue, le charbon de terre ' 
qui l’a toujours accompagnée depuis Mont-, 
cenis^ ' * 

, C’eft ici qu’eft placée la tête de cet 
énorme dépôt de charbon de terre; énorme 
par fa largeur &: par fon épailTeiir. Dans 
fomq>rolongement prefque jufqu’à Bour¬ 
bon , il préfente de grandes différences dans 
le nomb;:e, l’étendue & la profondeur, de 
fes filons. En général dans toutes les parties 
baffes, enfoncées, du trajet que je viens 
de décrire, les filons de houille font-plus 
divifés, plus minces, plus fuperficiels. Dans 
les parties hautes au contraire, ils fe réunif' 
fent, s’élargiffent, s’épaiffiffent &: s’appro- 
fondiffent. La profondeur de la fo^rcc 
chaude qu’ils accompagnent varie aufîi 
dans les mêmes proportions. Cette profon¬ 
deur qui eft de i§o pieds au baffin de la 
fource, à, Montceni ^, paffe 400 pieds fur 
Us hauts de Baudot^ eft réduite a 7S pieds 
dans la vallée du ruiffeau de la. Pierre ^ k 
unedemi-lieue au couchantde la montagne 
de ChifiuUr êe eonferve encore éo pieds 



Second Mémoire 

dans le vallon de Bourbon-Lancy -, au mo¬ 
ment de faire fon jet. L’écoulement de 
cette fource eft conftamment plus profond 
que les lits de charbon de terre, & cette 
différence eft plus confidérable fur les mon¬ 
tagnes que dans les vallons. Suivant les 
indications de la carte & de la bouftblle il 
n’y a que deux légers coudes dans la ligne 
■que fuivent la fource & les filons du 
charbon. 

' Maisoutre cette grande tramée dehouille> 
conftamment attachée à la conduite de la 
fource àtBjurbon-Lancy y on en trouve 
encore plufîeurs ramifications détachées , 
prenant d’autres diredions; par exemple 
celle qui, du baffin de Morillon, vient 
aboutir, par un trajet d’une lieue & demie, 
jufqu’au près du château de Iz Mothe-S.~ 
Jean, fur les bords de la Loire ; celle qui,- 
des bords de VArroux^ près de Geu^on, 
va fur Vandenejfey Sc probablement plus 
loin. A lylomcenis ,mêmt , cette mine im- 
meufe de charbon de terre jette des 
branches çà & là, Ôc forme une étendue 
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qii’il ne m’a pas été pofïîble de fuivre, 
Bléton ne pouvant plus réfifter à la fatigue 
de ces opérations, Ceft au milieu de cet 
înépnifable dépôt de houille, d'une excel¬ 
lente qualité ,, qn’eft placé l’établiffement 
Toyal dès hauts fournaux pour rartilleric 
de la marine. ; 

' -A peu de- diftance de-là ,, il exifte des 
•mines de fer en filons très-confidérableS, 
•qui pourront fervir à cette établiffement. Il y 
a aufh des mines-de plomb, dans la chaîne 
dé ces montagnes, tout attenant lés mines 
-de fer & celles dé houille. Ces découvertes 
-ont été faites enpréfence des perfonnes les 
;plus recommahdabîes de la villé àcMont-^ 
cenis .des Subdélégué, Maire Royal, Lieu- 
rtenant Générab&c. Mais là, comme par- 
jtoût ailleurs , avant que l’on en vieime à la 
.yiriâcâtioh ,& à l’exploitation, je demande 
^qù-’ib y ait dé nouveaux procès-verbaux 
rdreffés, & dés bornes ^plantées, fur tous les 
.-points & toutes les lignes dés indications, 
.comme jeoKai ' fait:,'déjà pratiquer dans 
.quelques endroits,. Je fournirai pour cela 
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ies minutes détaillées de mes ptemîéfcs 
opérations. Je demande auffi que dans ' 
l’exploitation des différens charbons de 
terre du Royaume, que j’indique, & qui 
donnent naiiTance aux:fources chaudes, il 
Joit pris des mefures pour que ces foyers 
d’échauffemént & de minéralité ne foienc 
.point touchés. Par exemple;^ à il 

^ été reconnu que le baüfîn de la fource 
ichaude dé "Èourhon-Lancy. y n’eft qu’a peu 
de. Æftance des puits aâuels, percés pour 
l’extraélion du charbon, & dès galeries 
pratiquées pour . récoùlement des eaux* 
J’ai eu pour témoins;'de ce: fait, les con- 
•ceflionnaires de. ces nuhes , rions avohâ^ 
-reconnu avec la |>îus grande durp'rifej que 
Piéton indiquant à travers de. charbon de 
terre, un écoulement confidérablç d’eau 
froide, fui voit exadément fur la terre-, la 
diredion d’une galerie'ibutèrraine dé plus 
;damquârt.de'îteue, laquelle n’étoit connue 
.que d’eux ; Sc qu’en fuivant une autre 
diredion dumême charbon de terre feut> 
.RjaDmboitfrkuaécouleraçntd’eau chaude 
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20 à zy pieds de large, lequel, en • 
lemontant , conduifoit à un baflîn 
arrondi de. 140 pieds de diamètre,' vrai 
baflîn originaire de la fource de Bourbon^f. 
Lancy. 

- Cependant malgré la précaution que 
je fuggere ici, de refpeélter les .foyers des 
.eaux thermales, il'feroit à defirer que le 
Gouvernement voulût bien fe pré ter aux 
frais d’une excavation dont le but feroic 
de découvrir un de ces foyers, Ce n’eft que 
par laque l’on peut vérifier les conjedures 
que j’ai données fur* la caufe &: le méca^ 
nifme de leur éehaulfement fans , feu. Le 
bafian dont la pofition me paroît la plus 
favorable à cette expérience importante, 
celui des eaux de .£MX£r« 7 , à'une lieue 
&; un quart de-ia , dans la vallée de la 
Mojîem , entre FôugeroLki & S. ¥.alb 'crt. Ce 
bafiîn cft le moins profond, de. tous ceux 
que j’ai découverts, &: il n’efl: recouvert de 
gharbon de terre que d’un côté : çirconf- 
tance qui rend plus faciles les précautions à 
prendre pour prévenir rexâbrâfèmejat de 
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la mine (pii pourroit peut-être avoir îiêtt 
par rouverturé de ces foyers de chaleün 
Celui-ci eft alimenté‘d'eau froide par un 
feul torrent extérieur qui fe précipite dads 
la terre à l’endroit où commence' le pre* 
mier filon de charbon de terre, dès ce 
point même, l’eau froide devient chaude» 
II a environ fix cent pas de longueur, &: dans 
tout ce trajet il efiraboutilfant de piufieurs 
filons de charbon de terre, dont la direc¬ 
tion eft vers S. Valbert. Mais line circonf- 
tance particulière qui, rend encore cedieu 
préférable, c’eft que-de ce bafiin partent 
à_ angle prefque droit, deux,écoulcmens 
d’eau chaude j dont l’un va âio\t\Luxeuil^ 
^ l’autre: fait trois à quatre lieues pouî 
aller fe perdre dans les; bois de Fontknoy ^ 
OUI il forme, iau- delTous des monts de 
■Crniai , ùn marais chaud très - étendu, 
une fontaine, chaude d’environ lo lignes 
d’eau. • : . . . . 

_ Pour-çonnoître.d^autres exemples de la 
formation des eaux chaudes dans les mines 
de charbon de terre, il fuffirade parcou-^ 

rit 
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tit le nianufcrit ci-joint, fur les charbons de 
terre de Lorraine, Cette Province ayant 
nommément montré le defir que l’on s’oç- 
cuppâtde la recherche de ce pairiéral , ç’a 
été un motif fuffifant pour me détemiiner 
à faire ce travail particulier/J'en ai livré 
les réfultats à l’Académie de Nanci, non 
comme objet de fcience offert à un Corps 
fçâvant pour être jugé , mais - comme 
dépôt de connoidances utiles confié à un 
Corps patriotique pour fervir au befoin. 
Il feroit à defirer que l’on en' fît autant 
pour chaque Province de France. Dans 
toutes celles où couduirqnt mes opé¬ 
rations fur les eaux minérales;, objet parti¬ 
culier de ma miffionj je tâcherai .de les 
. étendre de même aux mùiéraux j.maisppiu: 
.donner à ces opérâtipns plus d’authenticité, 
pour infpirer plus de confiance dans leurs 
réfultats, je demande quellesfoient fuiyiçs 
par quelque député du Miniftere même, 
foit InTpedeur des mines, Toit Intendant 
du commerce ôçc. Je dem^hde auifi quo 
le fîeur Toit attaché pour quatee 
.." ^ K 
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mois <ie chaque année à mes opérations j 

■par, un ordre particulier, &: enfuite par 

des appointemens ou des gratifications, 

fi fes travaux continuent à l’en rendre 

digne. 


Sur. les Charbçns de Terre de Lorraine,. 

Mes premières recherches avec Bléton; 
■m’ayant appris que les eaux thermales de 
VAuvergne, àa Bourbonnois, de la Bour^ 
gogne^ dc la Franche-Comté, de la Cham-- 
pagne, &c. prennent toutes nailTancje 
dans des dépôts de charbon de terre ^ il 
-étoit naturel que je fuivîlïè la même 
voie^ pour chercher en I^orraine des mi¬ 
mes de charbon de terre. Voici en abrégé 
quelles nnt été mes découvertes. 

La fource chaude de Bains, en la fiii- 
>vant fans interruption, nous a conduit à 
environ deux lieues '& un quart delà, au 
î-levant ; elle nous a fait traverfer lés mon- 
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^fagncs &: les collines de Benmmom y du 
Baj-y de &c. pour aboutir 

h. un vafte balîîn oii fe trouve rétang des 
Aunoufes: Odk £qus cet étang, qui a près 
d’une lieue de circonférence , que la-fource 
de Bains rencontre &: croife le charbon 
de terre, C’eft-la qu’efl: place le véritable 
foyer de fon échaufFement. Ge foyer s’é¬ 
tend encore à environ .300 pieds à refl:, 
au-delà, des bords de l’étang, &: fe ter- 
naine en un rond de 3-6 à 40 pieds de 
large, au milieu du charbon de terre. Ce 
dernier, au fortir de l’étang, eft partagé 
-par le badin prolongé de la fource chaude 
en deux filons inégaux, dont le droit, ou 
' celui du côté du nord, a de 70 à 80 
^ieds de large; & le gauche, ou celui au 
'.midi, a 420 pieds de la%e. Leur profon¬ 
deur dans cet endroit eft de 150 k 160 
pieds. ' ^ 

A 5 ou é cent pas plus loin , toujours 
à l’eû, entre l’étang ci-defîus des Aunou-- 
fes & celui de Pergy y les deux filons de 
.charbon de terre font réunis &: ne font 
K-2,- 
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, phis qu’iine feule mafTe qui a à peu près 
la même profbfideur qu’a^u fortir de l’é¬ 
tang, &: qui a près de; 700 pieds de lar¬ 
geur. Il n’a été fuivi alors que ipfqu’à 
l’étang de "Bergy auprès duquel il paflè ; 
mais il a été retrouvé plus loin, fuivant 
mujours la même diredion au levant, 
tomme on le verra ci-après. 

En revenant vers le midi, le long de 
'la-chau 4 ee de l’étang des Aunoujfes, à 
4 ou 5 cent pas du dépôt précédent, dè 
'Charbon de terre, on en retrouve un au¬ 
tre filon qui fe répare du premier fous 
l’étang même, êc qui defeend vers le fud- 
eft, dans la colline ou eft fitué le moulin 
à& Ktuilly. Ge dion, qui n’a que 100 &: 
quelques pieds de datge fur de pro¬ 
fondeur, n*a été fuivi qu’à vou 3 cent 
toifes de fbn entrée dans la colline ci-def- 
fus; mais il paroît devoir s’étendre beau;- 
coup plus loin , & peut-être va-t-il juf- 
'qu’à la grande vallée -oà font fituées plu¬ 
sieurs forges, 'Célles de Muaux , h.Sorgette., 
-^c. SDette vallée ,-qui fè ; trouve ;prefqu’à 
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moitié chemin de Bains à Blombieres pac 
la traverfcj eft formée de la réunion de§ 
trois collines que l’on rencontre en fui-, 
vant la grande -route de Blombieres k 
Xemgnf, Ceft dan? une de ces trois col¬ 
lines que paffe le grand filon de charbon 
qui traverfe l’étang des Aunoufes Sc qui 
dans ce trajet échauffe la fource de Bains. 

Ce filon repris à l’autre bord de l’étang, 
c’eft-à-dire au couchant , tient 3S1 pieds 
de large & en a 180 de profondeur. Tout 
au fortir de ce bafiîn le charbon de terre 
cft déjà éloigné de la fource:&: fait avec 
elle un angle aigu dont les. deux côtés 
prolongés, fa voir celui du charbon vers 
le fud-oueft, & celui de la fource à 
l’oueft, ont à ün demi-quart de lieue de 
Vétsng-des Aunoufes J plus de 7 à 8 cens 
toifes d’écartement. Cette diftance eft ex- 
primeé fur le plateau de Haudompré y pzx 
le trajet qu’il y a entre l’étang de Roman- 
fin y près duquel-paflèje filon de charbon, 
& l’étang de Haudompré fous lequel pafib 
la fource chaude, 

Ki 
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Depuis l’étang de Romanfiny fe grand 
filon de charbon de terre, traverfant plu^ 
fieurs petits valons, une partie des bois 
du Ctdrjus , les bois de la îut le 

finage de Bains , palïe près de la ferme 
de la Vielk^chaujfie y oii il à. envîroa 
2,40 pieds de large, àc. 117 de profondeur, 
il coupe enfüite la nouvelle chauffée qüE 
conduit de Luxeuït\ Baînjy \ demi-lieue 
de ce dernier, & va aboutir dans un grand 
bafitn irrégulier où font' placés les étangs 
de Tremon{é\ bafiîn dans .lequel a égale-* 
ment abouti la fecoufîe du tremblement 
de terre du 6 Juillet dernier^ Dans cet 
endroit le filon de houille fait un coude 
& fe dirige vers Saint-Loup \ mais il ri’a 
pas été fuîvi plus loin. 

En parcourant les trois lieues qui* 
hors de la ehaîne des montagnes de 
F6>y^e, conduîfent de Bains 2, Xenigny.y 
nous n’avons trouvé nul indice de char-- 
hon de terre, ni d’aücun autre minéral. 
Mais allant de Xemgny_ à Biomhi&resy 
nous avons retrouvé., à environ une lieue 
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dn dcmkr, le même filon de cliarbon; 
de te^re que nc>uS'aviôii& quitté aux étangS; 
des Aunoufes &c de ^ergy-, le même aiifii' 
que nous avions fuivi dans la dirediou 
oppofée jufqu’au près des étangs, de 'Fre-e' 
,moufé. Ck. grand filon, allant toujours 
vers l’eft, palfe dans la colline ou a été 
autrefois Tétang de la May, au-deflbus du 
bois de TiereJJe, près, de la Paroiffé de- 
"Belk-Fontaine. Dans cet endroit, où. lé 
filon traverie la grande route, il a, : 173 - 
pieds de large &: eft très-profond. Dans 
toute ^cette largeur la terre de la colline 
efi: noire .& de nature tourbeufe. Nous 
avons fuivi le charbon de terre près de 
trois quarts de lieue j dans la Même colline 
qui appartient a la-Paroiffé de 
& dê-là nous l’avons quitté pour nous 
rendre à 'Blombieres , préfumant déjà que 
fès eaux chaudes nous rameneroient vers 
le même filon de charbon de terre; côn-»' 
jedure qui a été rendue plus vraifeniblâ- 
blé encore par la connoiifance que nouâ 
avons acquife enfuite de la direction de 
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la fource de Plombières-, dont la coincî-^ 
dence , avec la dirédion dn charbon de 
terre de Bellè-Fontaine, doit fe rencon¬ 
trer à environ trois lieues , Suivant les in¬ 
dications prifes par la carte &: la bouffole. 
Mais en attendant que cette cohjedürq 
foit vérifiée par de nouvelles expériences , 
il eft bien confiant qu’il exifte dans cette 
partie de la Vofge y un Mlon majeur dë 
charbon de terre, dont'la longueùr déjà- 
connue eft-au moins de 5 à 6 lieuès,- 
fans compter les branches qu’il jette de 
^droite & de gauche, comme par exemple' 
celle qui s’en détache fous l’etang dej 
Aurioufes. 

Il eft problâble que ce n’eft pas Fa lè 
feul dépôt de houille que renferment les 
montagnes de Vofge. En quittant ces 
montagnes, pour me rendre au villagd 
de Circoüft, à trois ou quatre lieues de la 
vraie Vofge, j’allai vifîter une fourcë mi- 
' néràle appèllée d'irvau, déjà renommée 
dans- le canton. Je fus d’abord frappé 
de voir dans le baftin de cette fouree ua 
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dégagement confidérable d’àir en très- 
groïTes bulles. Ce phénomène, que je n’a- 
vors pas encore rencontré dans les fourees 
froides, me fit foupêonner qiie célle-ei 
pourroit bien, en rémontant à fon ori-, 
giné, me conduire ^ comme les fourees 
chaudes , a du charbon de terre. 

N’ayant pu dans ce moment fuivre le ' 
trajet de cette fource avec Elétbn, je for¬ 
mai le projet d’aller le léndèmain la cou¬ 
per à quelque diftance de là dahs uiié par¬ 
tie de bois moins épaiffe & plus’acceffî-- 
ble : ce que j’exécutai; mais avant d’a¬ 
voir atteint ce que je cher chois, je tom¬ 
bai fur un filon de charbon de terre, 
allant au fud^ft, travcrfant la forêt qui 
appartient aux pâroifres de Gî^ey, de 
Fromey S,t autres, dirigeant vers Èpinal. 
fa marche, que je h’ui; point fuivié audelà. 
Mais, en reprehaht ce filon du côté op- 
pofé àu nord-ôueft, jè fuis arrive au 
bord du bois ci-deSTus , éh face & au bas 
de la moritagiie- de FinVzê. Là ce filon a 
IpQ pieds de large, ayant un de fes bords 
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à. 5: pas d’une borne forejliere numêm^, 
ué 10, & fon,- milieu à une autre borne, 
^ femblable numérotée i i. Ce filon , enj. 
remontant la côte( de Virine, s^élargit à 
mefure, de maniéré qu’au fommet- 
fur tout le plateau il a plus de 600 pieds^ 
Il occupe toute la partie qui eft expofée: 
au midji^ prefque jufqu’à mi^côté, & ne 
s’étend pas au-delà du fommet dans la 
partie du nord. Il yafe terminer; à l’extré- 
mité de cette côte au-couchant,, à 300»- 
pieds environ d’une carrière ouverte pour: 
l’extradion, dyi plâtre. Étant tombé par 
haiard fur. cette carrière, après la décou- 
. verte du charbon, de terre, l’exifteuce de 
ce dernier me fut évidemment indiquée, 
par une couche noirâtre d’environ y à 
pieds d’épaifieur qui recouvre- le banc de 
plâtre. Quoique cette-couche ne foit nul¬ 
lement de la nature de la houille, &c 
qu’elle n’ait rien de combuftible, cepen¬ 
dant comme elle le trouve précifément 
dans la carrière qui eft à mi-côté, à la 
même profondeur que celle que Bléwn. 
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alSgnée pour le filon de'houille, 
on ne peut guere douter que cette cou- 
che noire, que les Carraieurs appellent 
de la crajje de plâtre y ne foit réellement 
une continuité du charbon de terre déna¬ 
turé ( comme ranalyfe l’indique d’ailleurs ) 
& vraifemblablement elle en fait le cha¬ 
peau. I^e charbon de terre de Fi/me, de¬ 
puis le haut de la côte jufqu’au bois ou 
il a été fuivi, dans le trajet de 7 à 8, cent 
toifes, ayant de largeur depuis 5 jufqu’k 
6 cent pieds, a, dans les divers points de 
fon étendue, ioo, iio, 12,0 pieds de 
profondeur. Son extradion fera facile pat 
des galeries pratiquées à mi-côte àu fudT 
eft. Sa pofition le rendroit aufii facile à 
tranfporter dans l’intérieur deda Lorraine,* 

- Le defîr d’en découvrir encore de plus 
rapproché du centre de cette Province 
Sc le bruit déjà répandu que l’on en foup-' 
connoit dans le Comté & Vaudemom\ 
me firent entreprendre ce voyage pour 
je dernier de cette année. Sur les indica¬ 
tions'qui jHi’avoient été données^ j’allai 
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d’abord à Frctifnes fous Vaudemonty o^t 
j’arrivai le lo Novembre. 

Après avoir parcouru, fans trouver 
v^ftigeS de charbon de terre plufieurs 
petits revers de coteaux, fur lefquels on 
à commencé j à 6 fouilles qui feront 
très-certainement fans fiiceès, nous avons 
découvert, à fept ou huit cent pas de-là-j 
ûiï la grande côte de Fraifnes, un filon 
eonfîdérable. Il tient en largeur prefque 
tout le flanc de cette côte vers Fraifnes y 
& s’éténd jufqu’au-delà de fon fommet. 
diredion eft Ao. Forcdies. a Cugney. Il 
ïî’aété fuivi d’un côté que jufqu’au-delfus 
de la montâghe de Fraifnes , qui eft l’enr ' 
droit de fâplus grande largeur , & de l’autre 
jüfqu’au ohemin qui conduit de Gugney à 
Feneji fuivant le revers &: prefqu’au bas 
de la montagne ci-defîus. 

■ En ttavèrrant obliquement ce chemin, 
le filon a jio pieds de large fur de pro^ 
fondeur. Il va en s’élargïlfant beaucoup 
mais il ne paroît pas s’approfondir, à mefure 
qu’il gagne le haut de la côte. A quelque 
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Mance du point ou le iSlon croife le che-^ 
min ci-deffus, on avoit commencé a mi¬ 
-côte. une galerie d’épreuve , qui n’étoit 
encore excavée, que d’environ une toife., 
Sc que l’on avait abandonnée dans ce moi- 
ment. Elle n’eft éioignée du filon que dé 
''iio à, 130 pieds, 5c elle- eft placée de 
manière a couper obliquement ce filon 
par le flanc j fi toutefois fa direâ:ion ne 
porte pas au-delfus. Elle feroit mieux pla¬ 
cée tant pour la découverte que pour l’ex¬ 
ploitation de lamine à ijo pieds plus bas, 
Sc mieux encore fi, en la baiflàntàlnfi, on 
-la portolt à 50 ou '60 toifes du côté de 
-Gugnej : elle feroit alors dire< 3 tement fut 
le filon. 

Mais, fi les recherché! commencées à 
Fraifnes , font continuées telles qu’elles 
-ont été projettées, il en réfplteraun moyen 
ïde comparaifon important à établir pour 
-mieux apprécier celles dont je viens de 
•rendrecompte, & dpiit j’ai rendu témoin 
le XSuré du lieu. Je demande en .outre., 
i^’avant de procéder à :1a vérification dp 
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ces dernieîes recherches, par des fouilles 
il fok drelTé de nouveaux procès-verbaux 
de mes opérations, & que fur tous les, 
points des indications faites ^zx BL'éton „ 
il foit planté des bornes , comme je 
i’ai ,fait déjà pratiquer en plufîeurs en¬ 
droits. / 

Il me refte à éclaircir deux points relati¬ 
vement à ces-indications. C’eft ce qui çon- 
cerne la profondeur & l’épailTeur des filons 
de charbon de terre. Leur longueur &;leur 
largeur fe font reconnoître par les feuls 
procédés que j’ai fuivis^ mais il ne m’a 
pas encore été pofîible de diftinguer fi ., 
dans les indications de la profondeur des 
fiions, il falloit' diftraire ou comprendre 
-leur épaiffeur. Pour l’ordinaire les dépôts 
de houille font compofés de plufîeurs lits 
pofés obliquement , horifontalement ou 
verticalement les uns au-deffüs des autres, 
ayant dps bancs intermédiaires de roche 
■jou de terre plus ou moins confîdérables. 
Ces lits de houille varient eux^mêmes beau- 
coup en épaiffeur. J’en ai vu depuis un 
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|)icd jufqu’à fo. Les interftices de terre 
od de pierre qui fe trouvent pareillement 
'Cntr-e les dîfFérens lits de bouille, pofés 
horifontakment lés uns à côté des autres, 
font exàdement indiqués par Bléton j mais 
il n’en eft pas <le mêine des lits pofés 
verticalement , lefquels ne font for lui 
<que l’imprefoon d’un feul & même dépôt ; 
ide forte que jufqu’à préfent je n’ai pu favoir 
que par l’ouverture des mines, fi elles 
ctoient compofées d'un ou de phifieurs 
dbancs. Dans F un & dans l’autre cas, la 
profondeur indiquée m’a toujours paru 
devoir être comptée depuis le fond ou la 
iurface inférieure de la mine entière, &: 
non de fon fommet. Je ne défefpere pas ^ 
cependant de trouver le moyen de recon- 
noître d’avance &le nonibre des bancs, & 
îa profondeur de chacun j puifque j’ài 
trouvé celui de diflinguer Un ou plufieurs 
■ edurrans d’eau froide & chaude, avec leur 
profondeur refpeôtive fous le même fol.- 
- Les expériences de ce genre, dont il me 
refte à rendre compte, feront connoître à 
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quel poiut de préçifipn & de perfedioil;. 
peut être porté réxercice d’un fens quel¬ 
conque dans [l’elpece humaine j fur-tout, 
fi ce fens j déjà d’une Gonftitution exquife j 
cft aidé, a§grandi,parquelqu’iniî:ruttient^ 
par quelque procédé phy^fîque ou géomé^ 
trique. 

Expériences nouvelles fur les Eaux 
& fur les Minéraux > pour expliquer é* 
confirmer les relations précédentes 

Les premiers réfultats de ces expérien,ces/ 
qu’il importe de“faire cpnnoître ici,font 
ceux qui çpnftatent radion fpécifique &: 
diftindive des difFérents corps fouterrains, 
fur les organes & fur les baguettes de 
Blétoîi. En 1780 , dms . mon premier Mé¬ 
moire, j’ai .décrit très au long & le plus 
exadement qu’il m’a été poflîble, tout ce 
qui. concerne,,à ces deux égards, l’adipn 
des. foirÇfs .ordinaires ? celles de tous les 
courants 
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ètjurànts foutermins ; naturels ou artificiels 
des eaiix froides; Je n’avois fait alors des 
expériences, pendant quatre moi^c’onfé- 
eutifs, ^que fiir cesibrtes de courants d’eaui 
les regardant déjà comme de vrais courants 
de l’électricité terreftre. Le fouleveinent ^ 
le rpidiflement convulfif de tout le fyftémc 
mufculaire y accompagné d’un frilTon gé¬ 
néral 5 l’aboutiffant principal de cette im- 
prelïïon fortCjfpafmodique, au diaphragme^ 
ÿ produifant de l’étouffement, avec une 
altération fenfîble dans tous les traits du 
.vifage j enfin j le mouvement de rotation 
continue j fur fqiiaxej d’arrière en avant s 
d’une baguette quelconque j de bois ou de 
métal> portée fimplement fur deux doigts,, 
ou fur lè plat des deux mains : tels font 
ks fîgnes que j’ai donnés comme confiants 
& invariables ^ pour indiquer la préfencè 
perpendieulaire^des^fources fous terre; J’at 
dit en outre rpu’ils font confiamment 
invariablenaent en rapport aven lé volume 
êc la rapidité de ces fources^* ajoutant en*? 
core cefte autre eireonftance très-remar^ 

,, h 
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qüable , que chacun de ces indices eft beaU’ 
coup plus fortement exprimé qmnà.BlétoR 
marche contre le courant des fources, que 
lorfqu’il fuit, en defcendant, leur direâiion. 

-Tout ce que j’ai vu dit fur cet objet 
depuis quatre ans, n’ayant fait qu’affermir 
.ma première dépofitipn ; & fur deux cens 
-mille amés , peut-être, dans ce Royaumç, 
qui ont été à portée de voir la même chôfe 
que moi, nul, que je fâche, n’ayânt pu 
rinfirmer, je vais continuer de décrire mes 
réfultats ultérieurs, bien plus extraordi¬ 
naires encore que les précédens. Ils ont 
.été recueillis fur les fources chaudesv-fût 
des mines de charbônde ferré,'& fur quèb 
' ques mines métalliques. 

Siir toutes ces fubûàricés fofGîés , .BZeBÆ. 
^éprouve dans tout fôn corps la même iih- 
preflîon .çonvulfïve que fur lés- courants 
d’éau froide, & jfes baguettes préfentëlit 
également le mbuvémént de rotation con^ 
tinue. C’eft par-tout la meme fphere d’ac¬ 
tion électrique fouterraine, & toujours les 
mêmes effets d’éleârieité drg'âhiqüe. Mais 
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ily a^nfuite, & dans laftion de cette caufe 
géiïéraie, &: dans les çiFets qu’elle prpduk, 
des différences trèsrtemarqiiables, qui fer¬ 
vent a faire diftinguer l’efpece des corps 
fouterrains. 

■G-eft ainfi que les ^courants djeaux- mid:^ - 
raies chaudes, font éprquver a outre 
la convulfion forte, mêlée d’oppreflîqnj 
un fentiment de -chaleur généralecomme 
nmbiante.& halitueufe, comparable à cêlle 
d’une étuve ou d’un poêle. Mais la fenfà- 
tion diftinéïiyë êe vraiment caradériûiquc 
^de la préfence des- fourçes ehaùdes, eft 
un pointillement doulouteux dans toutes 
les articulations i & principalement dans 
les épaules, les coudes & les poignets. Gettç 
douleur articulâire,'âfrez vive ;& profonde, 
tant qm:Blétpn eft placé verticalement fur 
oes courants, fe change , lorfqu’il s’en 
-éloigne, en une* fimple demangeaifon fu- 
_ perficielle, qui s’étend, s’affoiblit, .& s’é¬ 
teint bientôt. En général, il m’a paru que 
fur les fources chaudes, le mouvement de 
convulfion;des mufçles, étoit.plus fort que 
Lz 
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fùr les froides , à volume égal mais qiïé 
c’étoit tout le contraire pour le mouve¬ 
ment de rotation des baguettes. 

Sur les mines de charbon de terre , il y a 
de même, convulfion mufculaire &: op- 
prefïîon, fentiment de chaleur & mouve¬ 
ment de rotation : mais au lieu de douleur 
pongitive dans les caplules articulaires, 
Méton xciîcnt de ramertume & de la fé- 
thereflfe à la bouche, avec une foif con- : 
tinuelle, fur-toüt s’il opéré immédiate- 
ïhent après le repas j auquel cas, furviem , 
nent quelquefois des naufées & même le^ 
voiniffement^ la, mine éfl: très-forte. D’ail¬ 
leurs , ce qui diftingue encore le charbon 
d:e terre des eaux chaudes, indépendam¬ 
ment de leurs dimenfîoris refpedives, qiii 
. font très-différentes, c’eft que fur ces der- 
uieres, les fymptômes indicateurs font beau¬ 
coup plus marqués en remontant les four- 
ces, qu’en les defcendant j tandis que fut 
les filons de charbon, ces fymptômes font 
égaux dans tous les fens de la mine, fuivant 
toutes les marches de BUton. Quelquefois 
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dans ces marches long'tems fuiyies fans in¬ 
terruption;, par exemple de 12- à 15; cent 
toifes, foit en long, foit en large, on n’ap- 
perçôit pas la moindre différence dans les 
révolutions circulaires des baguettes-, ni le 
plus léger mouvement dans les doigts qui 
leur fervent d’appui. Mais communément 
les mines de . charbon préfentent beaucoup 
d’inégalités dans lem's filons, & beaucoup 
de coupures ou d’intervalles, que Bléton ne 
manque jamais d’indiquer. 

Les mines de fer font, de toutes les mines 
métalliques, celles dont les indications fe 
rapprochent le plus de celles des charbons 
de terre & des fourcés chaudesj au point 
Bléton les confond quelquefois dans 
les premiers inftants, Iqtfque les imprcf- 
fionsne fbnt pas très-prononcées, Cepen¬ 
dant il n’éprouve pas ,‘ comme fur les eaux 
chaudes, de picottements .dans les articii-, 
iations, ni de fentiment d’amertume à la^ 
bouche, de fécherefîe àç de foif, comme 
fur les mines de charbon. Du refte _, il a 
comme fur les unes ^ les autres, mais 

\ \ . . 
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avec moins d’intèniité, la convulfîon, la 
chaleur, l-’o|)|)reflLîon ; & de plus, le même ■ 
mouvement dé rotation dans les baguettes/ 
Touscés fi'gnes H’ont lieu que fur les mines • 
de fer-^en màffes plus. ou moins cohfidë-' 
râblés en filéns, en roche, &c. & non fur 
celles qui fbht en grains, en -petits frag¬ 
ments düT^minés 8c mélangés'de beaucoup 
de terré. La même chofe s’obferve fur les 
fimpks fotiffiures , ou parcelles de charbon 
de terre, interpofées de beaùédup d’autres* 
fubilances hétérogènes. . JBYefon ne les fent 
pas plus qu’il ne fent les eaux éparfes, vagues 
de ftagnantes entre les couches de terre. 

. Dé toiis .-es phénomènes relatifs à la diP 
finébon des corps foïîîîés,’agiiranspàfleurs 
émanàtiorls ëlëétriques, le plus étonnant 
lâns doute-j éft célui-éi : für les mihes dé 
fei*, de quelque efpece qu’éüés foient, leS 
baguettes fuppqrtées par lés doigts de Blé- 
ton , tournent co.nftàiünient fur leur axe, 
d’arriere en aV^nt ’. comme fur. les mines 
de houille P tandis que, furies autres mines 
métâliiqués'/ ccxnme furies autres métaux 
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extraits de leurs mine^, le mouvement de- 
rotation s’exécute en fens contraire, c’eft- : 
à-dire, d’avant en arrière. Ce mouvement 
circulaire, qui ne varie jamais, tant que 
Bléton eft perpendiculairement placé fur 
les mines ou fur les métaux, préfeiite des; 
révolutions aufli rapides & audî régulières • 
que les révolutions en fens contraire, fur¬ 
ies mines dé -fer ou de houille. 

C’eft-là jufqu’à préfent le feul moyen 
que nous ayons eu ' de diftinguer de ces; 
deux dernieres, les autres mines j mais il ; 
n’en exifte pas encore ( le fer & la houille- 
à part ) pour reconnoître les autres mines, 
métalliques entre elles. Les impredioné 
fpafmodiques ôe convulhves du corpsy 
m’ont paru à-peu-près les mêmes fur ies 
' mines que j’ai vuesi & toujours analogues 
à celles fur les mines de houille &: de fer. 
Cependant, les mines de cuivre en ont tou-: 
jours excité de très-fortes, accompagnées 
de maux de cœur, de borborigmes', & 
d’une abondante érudatidn d’air. Sur, les 
mines- de- plomb, tout cela m’a fembli. 

L4 • 
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pioindre, mais plus fort encore que fur leS 
mines d’antimoine. Peutrêtre aurons-nous 
par la fuite, des réfultats plus c|ifttnjfts & 
plus précis. , 

N’ayant eu encore dans- mes voyages, 
/l’occafion d^exercer Bléton que fur ces trois 
•mines, de cuivre, de plomb. &: d’auti- 
moine, je ne peux répondre que de cellesf 
là. Mais j’y ai fuppléé pour les auttesmé? 
taux, par des expériences particulières dp-nt 
vais rendre compte. 

On a vu précédemment que, fur tous- 
les métaux, excepté le fer, U exifte pour 
BUton une fphere d’adion éledrique,- qui 
fe propage vers ie, couchant. Voulant éta¬ 
blir d’une manièi-e invariable cehe impor¬ 
tante vérité, j’ai fait un grand nombre d’ex¬ 
périences , dont les réfultats ont toujours 
été les mêmes. Pour cela, j’ai dépofé fous 
terre , à la profondeur de 2., 3 ou .4 pieds, 
dePor, de l’argent, du cuivre, de l’étain, 
du plomb &: du fer. Les poids de chacun ont 
dlé feulement depuis cinqjufqu’à huit livres,, 
Çans d’autres fpffes pareilles, j’ai epfoiti 
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lies- pyrites de toutes efpeces, du foufre, 
du charbon de terre, de la réfine, de la 
'xire & du fiiif. Tous ces dépôts différents 
©nt été placés de riiftance en diftançe dans 
ries jardins, ou en pleine campagne, & on 
les a recouverts de terre, de maniéré a ce 
que rien ne parât au-defiors. Chaque fubf^ 
tance étoit feulement numérotée, ou défî- 
gnée par une lettre de l’alphabet i & cha¬ 
cuns de ces fignes conferyés par quelques^ 
uns des alïîftans; ayoient leurs fignes coi> 
refpondants cachés fous terre, aux endroits 
ries dépôts. 

Sur ceux de réfiné , de cire & de fuif, 
Blétpn n’a jamais fenti aucune efpcce d’im^ 
prelfion. Sur le charbon de terre , il en a 
éprouvé une très-marquée, mais pas affez 
cependant, pour qu’il pût défigner le char^ 
bon de terre, comme il le fait toujours fur 
les vrais filons de ce fofiile. Le frémiffe^ 
ment convulfîf du fyftême mufculaire, 
étoit très-fenfible autâét, & la baguette 
rie bois* ou de métal, avoit fon mouve- 
IHÇftLd? rotation/d’arriçre enrayant. Sur 
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le dépôt de fer, les mêmes indices ont eu 
lieu avec un peu plus d’énergie. Mais cette 
différence n’a pas pu fuffirej pour que Blé- 
ton diftinguât le charbon de terre d’avec 
le fer, comme il le fait conftammefit fur 
les dépôts naturels de ces minéraux. Le 
foufre n’a produit qu’une foible impref- 
fîon > mafs elle a fuffi pour établir une dif¬ 
férence entre ce minéral & les deux précé- 
dens^en ce que les baguettes ont pris fur le 
Ibufre un mouvement totalement oppofé, 
c’eft-à-dire, d’avant en arriéré. Les pyrites 
ont fait éprouver la même chofe, quant 
à la rotation dès baguettes; & elles ont 
auflî, comme le foufre, montré une foible 
tendance de la fphere éledrique, propagée, 
vers 4 c couchant. Mais ce n’a été que, fur 
les vrais métaux, que j’ai obfervé très-Bif- 
tinélement cette tendance fingulière des 
émanations adives éledriqiies, &:• elle a 
lieu à toutes les heures,du jour, comme 
pendant la nuit. 

L’or & le cuivre fur-tout, la démontrent 
très-fortement. Elle eft plus marquée auffî 
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fur l’argent, que fur l’étain & le'plomb. 
Elle s’étend plus du'moins, a pairtir du' 
foyer des métaux, fuivant leur profondeur 
& leur maflè. En décrivant un cercle, par 
exemple, de trois à'quatre pieds de rayon, 
autour de ce foyer , n en fent abfo- 

lüment l’aétion què fur la ligne du cou¬ 
chant. Il en eft de même, lorfqu'à partir 
du point vertical du foyer, il parcourt fuc- 
celîîvement tous les rayons du cercle 5 ou 
bien qu’il part de tous, les points de ce 
cercle, pour aboutir au centre; Çe n’efl: 
jamais , dans ces deux-marches^inverfes , 
que fur les rayons dirigés vers rouefl:, que 
fon corps &; fes baguettes font rriis en 
mouvement plus ou moins fortement j 
félon les efpéces de métaux. " 

Il faut convenir cependant, que l’adion 

de ces métaux ne préfentant que dés diffé¬ 
rences du, plus au moins, foit dans lés im- 
preflîons nerveufes & mufcuiaires du corps, 
foit dans les révolutions circulaires des ba¬ 
guettes , conftamment mués d’avant en 
arriére, ces différences ne donâent pas iin 
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moyen sûr de difeerner ces cinq métaux 
les uns des autres : mais ce n’étoit pas là 
le but de ces expériences, faites d’ailleurs 
fur de trop petites quantités. Celui que 
j’avois en vue a été complettement rempli, 
puifque j’ai prouvé d’une maniéré invar 
liable, l’extenfioii & la détermination d’une 
fphere d’adion éledrique vers le couchant, 
fur certains métaux &: fur le foufre , la¬ 
quelle n’exifte pas de la même maniéré fur 
le fer , ni fur la houille -, ni fur les courants 
d’eau. Je ne dis pas cependant que ces trois ^ 
dernieres fubftances n’aient dans leur fphere 
naturelle d’éledricité, des dérivations Sc 
des déterminations particulières. On en 
verra des exemples dans les foyers d’éledri-^^ 
cité cornpofée. 

Je neÆrai que rappeller ici en paflant, 
comme corollaire des expériences précé¬ 
dentes fur les atinofpheres éledriques fou- 
terrains , la poflîbilité decompoÎTer de nou¬ 
velles bouflTolèsi celle audi de trouver des 
inftruments éledrométriques , que l’on 
puifle , ent^ les mains de tout le monde, 
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fùbftitucr 'a l’emploi que font des baguettes 
de bois ou de métal, les feuls individus 
doués d’une conftitutionéleftrique exquife* 
Je reviendrai ailleurs fur ces objets intéref^ 
fants, 8c j’ofe efpérer qu’ils feront remplis 
avant que cette année foit révolue. Celui 
qui doit m’occuper dans ce moment, eft 
de définir, de circonfcrire, s’ileft poffible, 
ces atmofpheres d’éledricité terreftre , î;e- 
nant à la préfence des, courants d’eau, de 
tels ou tels fofïîles. Cette vafte partie de la 
phyfîque fouterraine, étroitement liée à la 
phyfique de l’atmofphere, préfèntera en¬ 
core long-tems des difficultés aux yeux du 
plus grand nombre j mais elle porte fur 
des faits 8c des principes , qu’aucun Phy- 
fiden ne peut défavouer. 

Notre globe eft de par-tout environné & 
8c pénétré de fluide éledrique, mais en des 
proportions infiniment variables, fuivant 
les faifons 8c les intempéries j fuivant les 
degrés de fa chaleur 8c de fon aquofîté. Ceft 
de-l'a que nous avons fait dériver fpéciale- 
inent la formation des météores aqueux . 
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&: ignés-, à la furface & dans riiitérieut 
de ce globe. Il y a auflî une répartition trèsr 
"inégale du même fluide, entre les diffé¬ 
rentes parties conftituantes de rextérieur, 
les montagnes, les mers i, ^les forêts,. les 
rivières, &:c. & cela doit entrer en grande 
confidération ^ dans le. fyftême général de 
météorologie(g'). Enfin, dans fintfrieur, il , 
fe forme égaiem^t des concentrajtions , 
des accumulations partielles & locales de 
ce fluide, autour des courrahs d’eaux & 
des dépôts de certainsMiiinéraux. A ces 
premiers*faits fur lefquels eft établie.la 
vérité du phénomène dont il s’agit ici,, 
-ajoutez ces autres faits non moins inçon- 
,teftables. Tous les individus font, du plus 
au moins, fournis aux influences communes 
&: habituelles dufluideéleétsique, répandu 
par tout-, le recevant, fok de la terre , Toit 
de l’air \ quelques individus reflèntent plus 
fortement les impreflîons de ce fluide ac¬ 
cumulé dans deS: foyers particuliers de l’une 
ou fautre dc ces régions* Rien deft plus 
clair, rien n’efl;. plus; naturel. 
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Ainfi dans la maïTé générale de l’éledti- 
citè, qui, du iiaut de Fatmofphere, envcr 
. îoppe &: traverfe la terre, il y a des courans, ^ 
des tourbillons particuliers, les unspalTa- 
gers, les autres durables; mais qui tous 
le correfpondent & commurûquent à la 
maflfe totale. Cette correfpondance conf- 
tante fait partager aux tourbillons particu- 
iiers les mouvemens &: les vicilEtudes du 
tourbillon univerféL Le mouvement pri¬ 
mitif, eflentielde cette matière fubtile & 
adive, a été comparé à celui àxifiux & du 
reflax. Les mouvemens fecoudaires &'dé¬ 
rivés de celui-là, qu’éprouve l’éledricité 
répartie en dés dofes: très-difFérentes*à tous 
les corps fublunaires, ont été défignés par 
des noms qui n’en donnent quedes idées très-? 
imparfaites. Leur ( î t) divérfité prouvequ’ori 
n’a pu encore y attacher un fcns bien dé- 

- • ;• - - _ - 

(il) Éleâricîté/7q/zttvi o« Hiîg'attvè.... en plus ou 
en ihoins .... effluente ou affluente .... divergente 
ou convergente . •.. attràcHve ou repuljrve .... con- 
denfflè ou rarffle'e&c, 4 ■ 
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, terminé, ou que cc feus ne s’eft pas troiivé 
conforme à tous les faits; Jufqu’à ce qu’on 
en ait trouvé un meilleur, celui d’éledri- 
cité Centnfitge êc d’éledricité Centripète né 
ferOit-il pas préférable, pour exprimer les 
états alternatifs & en apparence oppofés de 
cette même matière, foit dans le fyflême 
général de notre planète ^ foit dans chaque 
corps ou foyer particulier ï Dans les corpà 
organiques vivans, la matière éledrique 
également fubordonnée au mouvement gé¬ 
néral àcflüx & de re^x , à ce mode ofcil- 
latoire ou alternatif âL imenJion fil de >e- 
mi£îôn , conftitue, comme je l’ai dit ail^ 

' leurs,ceqü’on appelle animah 
Ce phénomène inconteftable de l’orga- 
hifme paroît bien plus manifeftement en¬ 
core appartenir aréledricité> lion le com¬ 
pare, comme je perlifte à le faire ^ auphé-^ 
nomene beaucoup plus éclatant à\x Bléto^ 
nifmé naturel. Ce dernier eft fans contré-: 
dit le fait le plus remarquable de çe^te- 
tendu Magnétifme animal^inis en jeu paf 
i’éledxieité fppntanée des coxps fouterrains> 
Aiûâ 
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Àinfî dans Tun & l’autre cas, c’êft être phy i 
Çquenient dans la fphèfe & fous l’empiré 
du même principe', foit que l’on refîènté 
les impreffions du UagMÛifme ‘animal^ foii 
que l’on éprouve celle de VEleâricifme nüA 
nérali comme je l’ài déjà dit; En ün mot I 
c’eft de part & d’autre, le jeu;, le mélange, 
lefoutirement,le renforcement des atmof- 
phéresiledriques 3 qui produifent céS 
preffions . toujours individuelles jamais 

générales : àc fî quelque éliofe peut jetteÈ 
du jour fur la prétendue doétrine despôléè 
fufqtfà préfent faétices:^^ arbitraires j 
des déterminations purement idéales,- du 
Magùétifme animal, ce fera la eontïoif- 
fanee plus pbfitivé que nous annonçons ici 
des déterminations invariables du même 
fiuide umverfel, qui, fur le fer, fe porté 
du midi au nord,. & fur les autres métaux 
du levant au couchant; 

.Ges'xapprochemens préliminaires üervi- 
roht à: mieux faire: entendre ce qui và 
fuivre fur les âtmofpheres électriques dé 
i’ihtéxkur de la terre. Nous répétons qu’il 
-M 
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faut*i€ les repréfenter comme autant de 
tourbillons particuliers, nageans. dans là 
maffe générale de Féledricité terreftrei 
enforte que, fi cette éleétricité tépandüe 
eparpillée dans toutes les couches de terre 
eft, je fuppofe, depuis un jufqu’àidix-, 
fuiyant les viciffitudes naturelles qu'elle 
éprouve , fon accumulation dans tel ou 
tel foyer d'eaux ou de mînérauK, fm 
portée dépuis dix jufqu’à,cent,:&:c.. Beu 
m’importe de difcutër à préfent fî v cette 
forte d’irradiation. éleélrique, autouç de 
certains corps condüétêurs ou excitateurs 
de l’éleétricité, tient à la quantité OU;à 
î’inteniîté de cette matierè. Celamê changé 
tien au rnécanifme des impreffions qu’elle 
excite fur la claffie des individus trës-éleô 
trilables, très-fufceptibles de fedharger dé 
cette matière adive ^ a la manieredés appa¬ 
reils de Leyde ou. des^'anim^üx^torpillesi 
Mais ce qui importe beaucoup, c’eft. de 
tavoirfi d’adion de. ce fluide: s’exerce ;éga* 
lemént fur les pointsqppofés de ces atmof 
pheres iledriques Tcoupéa a angles droits 
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tlû Zénith au Nadir ,&£ fui vaut la ligne 
horifontale y H non fur les points inter¬ 
médiaires» ydroits i direâs i perpeft^ 
^diculaireSf les rayons OU faifcçaux élee- 
triques qui ^ partànt du centre éleé^^^^ 
-aboutirent à ces quatre points de la fphere* 
JLes autres font les faifceaux obliques j colla,* 
■iéraux^ divergens,&c. Ç’efl; fur cette diftinç- 
.tidn dé faifceaux que porte en partie cellé 
des phénomènes éledriques que Ton ob- 
-férye chez les individus Sourciers. J’ai dit 
que fur les faifceaux perpendiculaires , lé 
Sourciet Bléwn éprouve tous les fympr 
tomes de la commotion ou de fémotioji 
cledriqué, qui ont été décrits 'Ci-deffuSi 
Son corps eft alors furchargé d’éledricite 
pofitive ^ ou félon le langage vulgaire , eft 
éledrifé en plus. Ses baguettes ne manquent 
jamais d’avoir alors un mouvement dé 
rotation que j’ai nomhié rotation direÙè 
ou inipuljive y indiquant toujours la pré- 
fencé perpendiculaire dés foyers éledriques^ 
•âu contraire j fur les faifceaux obliques où 
collatéraux # le corps dé Méton fe déchargé 
Ma 
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peu à peu. Il ne refte plus qu’un fentimctit 
de froid & de p'reffion fous le fkmum , 
fans aucune convulfîon. Alors le§ baguettes 
relient aidîi immobiles. Mais la décharge 
totale ne s’accomplit que quand le Sour¬ 
cier ell parvenu à l’extrémité de la fphere 
éledriqüè. Il reprend alors fon équilibre, 
en éprouvant toutefois un dernier fou- 
' brefaut datis tout le fyftême mufculaire. 
Cet inftant qui, comparé avec celui de¬ 
là Commotion première fur-le point ver¬ 
tical , repréfente' un phénomène d’éleâri- 
cité négative, xm en moins y préfente aulfî : 
dans les baguettes, un mouvement, un fens,: 
contraire au premier j mouvement - que 
j’aj, àppellé rétrograde ou répuljif., mais 
qui h’eft que d’un feul toür & qui indique, i 
par la divergence des rayons collatéraux ,, 
la profondeur-des mêmes foyers ' élecr 
triques. - . ^ 

, Ces deux mouvements oppofés dans les 
baguettes , toujours correfpondants aux 
mouveihents coiivulfifs du fyftême muf- 
culaire , tiennent donc , comme je l’avois' 
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déjà dit en 1780, à la double adion attrac¬ 
tive & répuljîve de l’éledricité j à fa force 
centripète ôc centrifuge, à fon mouvement 
univerfel de flux & de reflux \ à ce qu’on 
peut appeîler enfin, Vintenflon & la rémif 
étedrique : car, tel ce mouvement a. 
été imprinié à toute la matière par fon pre¬ 
mier mobile, tel il fe communique & fe 
perpétue dans tous les cOrps fublunaires, 
Ainfî, on doit le retrouver tel dans les at- 
mofpheres éledriques.des corps fouterrains, 
agiflans fur les corps organiques. Ainfî / 
en fuppofant que ces atmofpheres com- 
pofés d’une infinité de faifeeaux éledri- 
ques,, foient div.ifés eii quatre triangles rec¬ 
tangles , de maniéré à ce que chacun dé 
ees triangles ayant fon fommet fur le foyer 
fouterrain, foit partagé à fa bafe eu deux 
parties égales, par les faifeeaux qui s’en dé» 
tachent à angles droits, on aura fait un 
premier pas pour concevoir cette double 
adion éledrique fiir l’organifine des Sojar- - 
ciers , & fur les Baguettes dont ils fe fer¬ 
vent. Je le répété encore : fur les quatre 
M5 



SeçQnd Mémoire 

points oppofés de la fphere éledrique çbtl* 
pée à angles droits , fur rahoutiflant mêinê 
des faifceaux ékdriques direds, au milieu 
delà bafé de chacun dès, quatre redangles 
fuppofes ci-delTüs, le corps fe charge, eh 
recevait des courapts d’éledriçité , qu’il ^ 
percià mefure en écoulemèns plus ou moins 
forts, nommément par fes parties termk 
nées en pointes ftandis qu’aux deux extrê-» 
mjtés de ces mêmes bafes, à la terminaifoh^ 
pfécife dès triangles exprimés par les faifi; 
ceaux obliques ou divergents, la décharge 
s’opère, & l’équilibre fè rétablit avec l’élec^ 
tricité ambiante. Dans le premier cas, la 
pofition, GU verticale ou horifontale dès 
Corps éledrifans fouterrains , eft annoncée 
fur . les individus éledrifés ^ par tous les 
fymptdmes de l’éledriçité effluente^ Dans, 
l’autre cas, ce font 4 es indices apparents 
dè l’éledricité afflüente , qui deviénnent 
ceux de la profondeur ©u de la diftance de; 
ces . mêmes’'\:orps. Les erréurs, ou pour* 
parler plus eorredenient, les exceptions 
qne l’on oppbfe à-k jufteffe des indiçations- 
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à ce$ deux égards, tiennent, ou à des eau- 
fes fécondés, du à des foyers combinés 
d’adion éledrique., dont nous allons par^ 
1er (13); - 

Suppofons un écoulement d’eau, ou bien 
un dépôt de métal quelconque, ou de 
charbon de terre ou de foufre, enfouis 
fous terre a la profondeur de dix, vingt 
ou trente, pieds, &ct. Blétc>h , placé direde- 
ment Jur chacun, de ces corps, ne man- 
qüerâ pas d’en indiquer la prélénce per¬ 
pendiculaire précifément fous lui , pourvu 
qu’ils foient parfaitement féparés &c ifolés 
les uns dés autres, que leurs atmofpheres 
éledriques ne fe confondent pas, & qu’au¬ 
cun autre corps intermédiaire , ne dérange 

(13) Le Mémoire de 1780 contient déjà fiir ce qui etf 
relatif aux indications vraies ou faufles du Sourcier Slé- 
fon , un grand nombre d’expériences qu’il feroit inutile 
de rappeller ici. Mais il ne le lêrpit peut-être pas de re¬ 
lire, depuis la page éo jufqü’à la page 83 , les prot:é.dés 
que j’ai fuivis pour chercher à rélôudre le problème des 
profondeurs, lequel eft làns contredit ce qu’il y a de plus 
étonnant, & en même tems de plus difficile dans le phé¬ 
nomène dont ü s’agit, ■ . ; ' ■ , 

M4 
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ou ne détruifc cés atmofpheres. Dans cette 
fuppofition d’une fphere d’adion éledrique, 
pure & fimple, Bléion indiquera auiîî,à coup 
sûr, la profondeur exade de chaque corps» 
Pour cela, il lui fuffira de parcourir fur la 
terre, de droite &: de gauche, &: fuivant 
une diredion quelconque, un trajet, dont 
îa mefure horifontale , à partir du point 
OÙ commence l’impreffion , jufquà celui 
où elle finit , fera juftement cçlle delà ligne 
verticale exprimant la profondeur. Telle 
eft la réglé générale, que je n’ai viî que 
très- rarement varier dans tous les cas de 
conduites d eau artificielles, de dépôts de 
mines métalliques ou de métaux, de char-î^ 
hotfde terre, difpofés exprès pour des expé® 
îiences. . ' 

Mais la plupart des fources, des foyers 
d’eau naturels, des dépôts natifs de ruiné-; 
raux , étant compofés de ramifications, 
d’embranchements, de couches, de filons, 
diflPéreniment placés, ou à côté, ou au^ 
defius les uns des autres ^ il en réfulte des 
feutres d’adjon di|féren|s, des atmofphere^ 
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éledriques combinés , iur lefquels ce fens 
intérieur de Bléton , que j’ai appellé fens 
nerveux éleB:rique , eft quelquefois en 
défaut; moins à la vérképour indiquer la 
pofition des corps fouterrains par rapport 
à lui, que pour en marquer la profondeur. 
L’indication devient encore plus difficile 
plus faillible, lorfque plufîeurs de ces corps 
dénaturé, ou homogène ou hétérogène, 
jGbnt enfouis pèle & mêle, ou près les uns 
des autres, dans les mêmes continents, foit 
que leur adion foit congénère, foit qu’elle 
foit diftinde. Bar exemple, s’il fe rencontre 
à la fois des courants d’eau froide fur des 
fources chaudes, les unes ou les autres avec 
du charbon de terre , çeluhci avec des mines 
de fer, ou telle autre mine métallique, &c. 
dans tous ces cas , dis-je , le problème des 
profondeurs eft plus difficile à réfoudre , 
plus fujet à erreur : celui mêmé'de.difeerner 
chaque forte de corps, comme,on a dit 
ci-deffus que cela fe fait pour chaque corps: 
feul & ifolé, devient quelquefois impof: 
fîble. Alors., il paroît qù’il: arrive? de trois 
çhofes^runçt 
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Ou les atmofpheres éledriques fe réu- 
hiffent &: fe confondent, pour ne plus &irc 
qu’un feul foyer d’aâ:ion, dont la profon¬ 
deur eft rapportée au centre même des dif* 
ferents corps , fans être relative à aucun 
d’eux en particulier.- 

Ou bien, parmi ces atmofpheres réunis, 
un feul eft aflez dominant pour attirer ou 
détruire les autres i & dans ce cas, l’indi¬ 
cation de la profondeur, ne porte que fur 
le corps duquel émane cet atmofphere prim 
cipal. 

Ou enfin , les différents foyers d’adion 
éledrique, quoique placés les unsau-defliis 
des autres, font aflez éloignés &: alTez difi- 
tinds, pour que leurs atmofpheres agiffent 
féparémentj & alors, leur profondeur ref- 
pedive eft indiquée fuceffîvement, par le 
procédé ordinaire de la marche latérale de 
Blétop ..... Je vais donner des exemples de 
tout cela.^ : / . 

Qu’on fe rappelle auparavant ici, les ex-r 
périences dont j’ai rendu compte ci-deffus > 
6 c defquelles il'réfulte, que fur tous 1^ 
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çqurans d’eau artificiels ,;fîmples ifolés ; 

que fui tous les dépôts quelconques, de: 
métaux de houille, enfouis fépatément; 
Bléton:, je le répété, ne fe trompe jamais 
dans les indications, ni pour les pofitions, 
ni pour les profondeurs. Qu’on fe rappelle 
auffi, qu’indépendamment des impreffions 
très^iftinéles dcBîétojiy fur plufieurs d’entm: 
les corps folEles précédemment indiqués ,, 
les baguettes éprouvent encore des mou¬ 
vements différents êc totalement oppofés 
& que ces deux moyens réunis , co-exif- 
tânts ,, fuffifent quelquefois pour annoncer 
même la nature de ces corps. Sur les cou¬ 
rants d’eaux chaudes &: froides, fur le fer: 
& lés mines, fur les charbons'^de terre, les 
baguettes fe meuvent & fe tournent confia. 
îamment d’arriere en avant. Sur tous les 
autres métaux & fur le foufre , le mouve- : 
ment de rotation également continuel, fe 
fait en féns contraire. Quant au mouve¬ 
ment rétrograde ou répulfif, que j’appçlle 
le contr^’-coup ou le retour des ba¬ 
guettes, indiquant la profondeur des corps,, 
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il n’arrive tel, c’eft-à-dire, rétrograde^ que 
fur tes corps de la première divilîon, les 
eaux, lés mines de fer, & les dépôts de 
charbon de terre. Sur tous les corps de la 
fécondé divifîon , le contre-coup des ba¬ 
guettes, pour marquer les profondeurs,, 
arrive dans le même fens que le premier 
mouvement, fur la polîtion perpendiculaire 
des corps. Mais dans Bun & l’autre cas, ces 
baguettes ne font qu’un feul tour fur leur 
axe. La diftindion de ces quatre mouve¬ 
ments, qui ne varient jamais, doit ce me 
femble , jetter le plus grand jour fur la- 
théorie des atmofpheres éledriques fouter- 
rains, & fur le méchanifme de leur adion 
intenfive oxi répuljîvey par rapport aux corps 
organiques. N’eft-ce pas en tffet une chofe 
très-digne de remarque ,Lqüe l’adion pre¬ 
mière & direde de ratmolphere éledrique 
du fer,par exemple, produife dans les ba¬ 
guettes, une inapulfion contraire à celle du 
cuiyre,fur le point vertical de chaque dépôt j 
& que le mouvement fecondaire ou rétro¬ 
grade de ces mêmes baguettes, indiquant 
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îa profondeûr dans le premier cas , corref- 
ponde à leur mouvement primitif, indi¬ 
quant la perpendiculaire dans k fécond cas J 
S’il eft permis de rapprocher ce double effet 
d’éledricité fouterraine, de. la réglé géné¬ 
rale que nous avons pofée^nç pourra-t-on 
pas dire que fur iepoint vertical des dépôts 
de fer, effluente ; & que fur 

ceur de cuivre , elle eft relative¬ 

ment au. corps organique qui la reçoit & 
la tranünetj?:: : : " " ' : : ^ 

Quoi qu’il en foit, comme il s’agit moins 
ici d’expliquer les iàits j que de les accumu¬ 
ler , je continue î’hiftoire dermes expérien¬ 
ces. Celks-ci ^ixomme je l’ai -annoncé^ 
feront relatives aux foyers: d’adion éledri- 
qud, cônibinée «uxompofée; ^ 1 

Sur des'CDurantsd’eau artificiels connusy 
peu profonds j j’ai fait enfouir féparément 
de :1a. mine de fer &: de charbon de. terre, 
environ un quintal de chacune, dans des. 
. petites fofles: de^ trois à quatre, pieds de 
profondeur , ” celle des courants: d’eau étant 
deidix.à douze pieds. L’adiôn-fur le: corps 
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à& Bléton & fur fes baguâtes , a été coiif 
tamment plus forte dans les endroits de 
ces dépôts de mines ,'que. dans le refte du 
:tr4et des feuls courants d’cau-, &:leur pro-* 
fondeur refpedive- a: été indiquée avec la 
plus grande piécifion; Mais, fur des foürces 
naturelles, très-profondes, par exemple, 
-de foixarite kquatre-vingtpieds, j’aivuque 
4 a profondeur- des dépôts de mines, de 
quatre ou .cinq piedsi feulement, étoit in¬ 
diquée féparément de celle de la fource j 
rcnforte'que lê premier,rétôur des baguettes 
•avoit lieu à quatre ou cinq pieds du point 
‘Vertical deda: fource &: dès dépôts de mines, 
^ que le fécond n’arrivod qu’a foixante 
-ou quatre-vingt pieds du premier : 

Si, au lieu de placer féparénient les deux 
minéraux précédents fur les courants d’eau, 
on les enfouit l’ùn :au^dèflus de l’autre à là 
profondeur de iîx trois pkds^ Métàn 
ne fent: l’impredion que d’un feul, à:ia 
vérité double de ce’ qu’elle feroit, fi cha¬ 
cun étoit dépofé dans ûtf endroit différent^ 
mais f iiîdicâdon de leur ^profondeur ref* 
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peâiive^ eft donnée par un dou 13 le mouve¬ 
ment rétrograde, dont Tuft a trois pieds, 
& l’autre a fix pieds de difta'nce du foyer. 

Je n’ai pas rencontré j ufqu’a préfent dans 
mes courfes, d’exemples dé mines de fer 
placées fur des mines de charbon de terre, 
& réciproquement; Je préfume que, dans 
“Ces cas , 41 "feroit difficile que Bîëton pût 
diftinguer Tune de l’autte, à câüfe de l’ana¬ 
logie & de là prefque idehtitédcs impref- 
fiohs qu’elles feht fur lui j quoique 3, comme 
je j’ai dit plus haut, il ne lès tonfonde ja¬ 
mais, lorfqu’elles font feparéé^. Mais j’ai 
'trouvé très»ficqüemment des mines de fer 
de charbon de terre ayant au-deffus 
'OU au-deffous d’elles, des coûtants d’eaux 
chaudes ou froidés. Alors, les impreffions 
■fônttrès-diffinétes pour chaque corps f mais 
il m’a paru que lés mefures de leur profon¬ 
deur données-^par les doubles- ou triples- 
"ëùntre^-cûups des-dagucttes , h^étoient pas 
toujours conformes aux pofitions, duréelles 
du. relafivés dè ces corps. Ôn ne pourra ce- 
•péhdâht avoir fur cela, des réfuitats bien 
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.certains, que-par un plus grand nombre 
de fouilles dans rexploitatioû des mines ■ 
que j’aL parcourues. 

J’ai vu des fréquents exemples de fources 
ifoides , coulant au-deffus ou à travers des 
filons de charbon de terre j & il m’eft arrivé 
plufîeurs fois en fuivant ces fources juf- 
qu’aux lieux de leur jailliffernent;|de recone 
noîtrC: dans celle dont la- profondeur avoi# 
jéte -ju^fo da mêraé que celle -du charbon 
4 e terre , 4^ non dans les^ autres rnoins pro- 
fondes.^'un goût amer df-- bi.tumineux, qui 
décéloit cqinmunication avec ce fof^ 
.hle, n’^trefois , -tombant for des puits 
pratiqués, pour l’extradion du charbon de 
.terre j 4 i en occafion de: vérifier les rap- 
pQrts.&.les différences de profondeur entre 
jes eaux'courantes &: les dépôts de char¬ 
bon. Lés mmieresdes-monugnes de Vofges 
& des cQt;eauxde Lorraine, celles des bords • 
de la Zoirei,celles àcMontcenis , m’ont four¬ 
nis ces, exemples. . 

En pourfoivant ia fouree chaude,, qui de 
,^6s dernieres montagnes, va-jaillir \Bour^ 

hon^^ 
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èan^Làncy) il s’êft rencontré fur notre rôiaté 
piufîeurs points de croifement de cetté 
fource par des cOürants d’eau froide , les 
bancs de charboii dé terre fe trouvant erf 
outre placés entre deüxi quelquefois avec 
des différences très-eonfidérables dans les 
profondeurs. Ce qui paroît prouver qué 
Bléton , indiquant à la fois là préfehce -dé 
ees trois fortes de.corps fous fespieds, en 
difcernoit aüfïi la profondeur alternative¬ 
ment, fans qu une Opération gênât l’autre ; 
e’eft que ces indications fur les triples foyers; 
répétées enfuite dans les endroits ou ehaquè 
corps éfoit féparé des autres ,j lés réfuitats 
en étoient ptefquc toujours éorfefpondantSi 
Quoique je n’aiè pas eu encore la fatisfac- 
tion de vérifier par des fouilles , coinmè 
je l’ai demandé à rAdminiftration , les 
procédés de Metpri ; pOiir trouver là pro¬ 
fondeur des fources chaudes dans leurs 
écoulements naturels, qui font en général 
. très-profonds ; cependant, je fuis autorifé 
à croire que tout s’y paffeixomme dans lèi 
*' N ' 
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épreuves faites fur les fources froides qui 
ont été fouillées. > / 

Parmi les exemples nombreux, que j’ai 
vus de la rencontre ^ du croifement des 
courants d’eaux chaudes & froides , je. 
vais en rapporter quelques-uns des prin^ 
cipaux. 

A Vichij un écoulement artificiel d’eau 
froide, allant à l’hôpital, traverfe à.enviroh 
cinquante toifes de la Ville, la grande fource 
chaude, qui, après avoir donné un rameau 
d’environ deux pouces, pour,ce qu’on ap^ 
pelle le 'Boulet de rHôpital, va fournir par 
huit ou dix rameaux différents à l’établifi- 
fement des bains fitués à, un demi-quart dç 
lieue plus loin. Bléton ayant pourfuivi cette 
fource chaude depuis le plateau du 'Vemet, 
difiant de plus d’une liçuej fans avoir trouvé 
d’autre ramification, que celle de cinq à 
fix lignes^ qui va aboutir à 4 a maifon 
Çélefiins y fur le croifement de l’eau 

froide qu’il indiqua à quatre ou cinq pieds 
ik_ profondeur j la, fource chaude étant là. 
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luivânt fou rapport , profonde de cin^ 
quante & quelques pieds. 

.A ÈoiirbonV ArehambfLut^^ un écpulémenjt 
lartificiel d'eau cliaude, le grand canal de 
décharge des bains, paiTe au-deffus d!une 
fource naturelle d’eau, froide, .que Blétorp 
.avoir déjà fuivie dàhs toute la traverfée de 
la Ville. Il indique le point de leur croifo- 
îïientpar l’accélération des mouvements 
6c la force des imprelîîons. La profondeu}: 
ïefpfélive de chacun, eft marquée pardeuK 
motivements rétrogrades , dont l’un à huit 
ou neuf pieds, l’autre à dix-fept , mais 
il ne peut diftinguer lequel des d^nt écou^ 
îements, chaud ou froid, eft au-delTus de 
l’autre,.. Dans rantique A: très^impofant 
Château des Bourbons^ qui exifte encore 
fur un monticule à côté dç Bourbon VAr^ 
chambaut , on trouve ,un fuperbe "puits, 
alimenté par un foible courant d’eau froide 
qui part d’un étang voidh. Bléton a indiqué 
îa profondeur du puits, dont l’eau eft au 
même niveau que celle de l’étang, par 1# 
profondeur du courant d’eau qui commu^ 
Ni 
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nique de l’un à l’autre. Mais ce qu’il y â eil 
de plus remarquable ici, c’eft que ce cou* 
rant d'eau, traverfant un canal fouterrain 
du Château, Bléton étant au-deffus de la 
voûte de ce canal, a fenti la double adioh ^ 
de l’eau &: du courant d’air humide, qu’il 
a pris pour un fécond courant d’eau 
dont il n’à pu mefurer la profondeur. 

A 'Bourbon-Lancy, deux courants d’eaû 
chaude, dont l’un artificiel & peu profond ; 
l’autre naturel àc très^profond, fe croifant 
obliquement dans la cour des Fontaines', 
ont été indiqués avec exâditude. La prc^- 
fondeur du premier s’eft trouvée conforme 
% là mefure du mouvement rétrograde^ 
celle du fécond a été la même que dans un ' 
-autre point du même courant , ou il n’ÿ 
avoit-pas de double foyer d’aétiom Toutes' 
les fois q ue cette dpuble àdion eft produite 
^ par deux courants de même nature, c’eft- 
- à-dire, ou d’eau ehaudc ou d’eau froide, 
la fenfation refte la même, &: n’eft que plus 
^forte; Alors Bléton ne peut reconnoîrre les 
deux courants, que parce qu’il les fuit après 
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leur croifement gu leur bifurcation. Ainfî,, 
deux écoulements, homogènes qui ont la 
piême diredion, & qui font diredement 
placés Tun au-deffus de l’autre, ne font 
-pour le Sourcier qu’un feul courant , tant 
qu’il eft perpendiculairement au - deffus, 
Mais en s’écartant, pour en chercher la 
profondeur, il arrive deux contre-coups, 
qui lui ' annoncent les deux courrans , 
chacun æfa diftance refpedive. Si au con¬ 
traire des deux écoulemens, il y en a un 
d’eau chaude , l’autre d’eau froide , 
Bléton *lés reconnoît par une fenfation 
fimultanée, très-diftinde. Mais pour bêla 
il faut que ces écoulemens foient tous leS' 
deux d’un certain volume. Car, fi l’un 
étoit très-foible& l’autre-très-fort, celufci 
feroit difparoître l’impreflion de l’autre. 
Ce qui contribue encore à faire diftinguer 
plufîeurs écoulements* qui fe croifent ou 
fe joignent, c’eft lorfqu’ils vont en’fens 
■contraire, parcô que, comme je l’ai déjà 
dit 5 l’imprcfiioneil beaucoup,plus forte eu 
ks'remontant qu’en les defeendant. 11 eft 
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une autre ehofe encore à laquelle il faut 
avoir la plus grande attention dans ces 
épreuves fur les courans artificiels d’eau 
chaude ou froide, lorfqu’ils font fous des 
"voûtes plus ou moins élevées au-deffus de 
l’eau. Alors les courans d’air humide , 
fâifant la même imprelHon que ceux de 
l’eau, .jettent dans des erreurs inévitables, 
fur la force, la nature &: la profondeur de 
çes courans. Il m’eft arrivé plufieurs,fois 
d’intercepter les courans d’eau dans ces 
aq;ueduGS, &: de n’appefçevoir qu’une foible 
diminution dans l’imprefEon produite par 
lé fèul courant d’air. Ça été fur-tout pour 
les aqueducs des eaux chaudes, fous lêfqueîs 
l’air circulant eft fürehargé d’une plus 
grande quantité de vapeurs, A Bourbon-^ 
Lancy i \'2x eu l’occâlion de‘répéter pim 
iîenrs de ces^ curieufes expériences, Wétoji 
y a très r exâélcment fuivi de nouveaux 
aqueducs , tant d’eau chaude que d’eau 
froide, connus des feules pérfônnes éclairées 
auxquelles je i’âvdis livré pour ces expé- 
j-iences» 
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.KBourbonnes les Bainsi kgrande fource 
chaude après avoir décrit pluheurs coudés 
& fait même des détours aflcz- coniidf- 
râbles à travers les coteaux & les plaines 
qu’elle parcourt., arrive dans la ville, fans 
avoir éprouvé aucune divifîon. A l’endroit 
de fon premier jailliffement „ elle fe partage 
en trois branches, dont l’une moyenne, 
fournit au puits qüarré que l’on appelle 
la .Source s une fécondé plus eonfidérable 
adroite va jaillir à 12^ou 15 toifes dans» le 
grand bâtiment des Bains publics 5 la troi- 
iieme enfin qui efi: la plus petite , & qui 
tient la gauche, fait à travers le bas de la 
.ville un trajet de lyo à a-oo toiles pour 
aller fe rendre dans le J 3 ai/z , à l’Hô¬ 

pital militaire. Dans cette traverfée, le. 
tameau d’eau chaude confervant toujours 
à peu-près la .même profondeur qu’au mo¬ 
ment de fa divifion , pafie, par-deiTous 
l’écoulement d’une fource. froide que 
toh 2L diftinguée, & qu’il a fuivie jufqu’à 
foii aboutiirant dans uiaancien puits com¬ 
blé êc recouvert de pavé au milieu d’une 
N4 
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|:ue. Les témoins ont déclaré que cette 
fource, autrefois counue, étoit falée de 
fel marin, comme celui des eaux chaudes, 
& que même elle avoir été exploitée poùr 
en tirer ce fel. Sa profondeur, à l’endroit 
de fon croifement avec la fource chaude, 
a été marqué à 27 pieds, ^ celle de l’autre, 
à 5'2.5 €e qui annonce qu’il n’y â pas eu 
autrefois , & qu’aujourd’hui il n’y a pas 
non plus de communication entre ces 
doux fources falées. Mais n’eft - il pas 
yrai femblâble qu-elles tiennent leur 
falure du même foyer de minéralité , 
& que ce foyer n’eft pas le même, que 
celui ce réchauffement de l’une de ces 
■fources ? toutes deux paroiffent venir du 
même côté. J’ai remonté la fource chaude 
à près de deux’ lieues j fans atteindre fon 
origine, que je foupçonne être au delà de 
Varenne,'0\x vers les marais ào. Champigny. 
La prèfence d’une terre tourbeufe dans un 
yallon affez profond y annonce,^m’a-t-on 
dhfcelk du charbon de terre, fans lequel, 
|e le répété, il n’y a pas d,e fource chaude. 
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^uant à la fource froidç & falée de Bour* 
bonnes^ je me propofe de la fuivre une- 
autre fois, & de chercher les mines de 
fel à travers lefque-llçs elle fe charge, .& 
qui font probablement aulïi celles que. 
r^contre, dans fon cours, lafource.chaudc 
de Bourbonnes^ ' ‘ 

Je pourrois rapporter ericore bien d’autres 
exemples de la rencontre &: du croifement 
des fources chaudes ou froides entre elles, 
pour ptouyer de plus en plus la double & 
diftiiide action qu’exercent fur le corps & fut 
les baguettes de Bléton^ ces différens cou- 
rans, foit pour en marquer la préfence, foit 
pour en indiquer la profondeur. K Plom¬ 
bières^ la petite foùrçe froide &c ferrugU 
neufè, ditte dcBourdeille, traverfe obli^ 
quement au milieu de la promenade de la 
'Papeterie , la grande fource chaude’; 
la première venant de la montagne aii 
midi,-a IJ ou i6 pieds de profondeur , 
l’autre ayant là loj pieds, & defcendant 
de la ihontagne qui fermé la vallée vers 
J çft. Il n’eft pas inutile de renaarquer ici^ 
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cnpaffant, que fur le flanc de cette mon- 
• tagne, dans toute la largeur qu’occupe l’é¬ 
coulement de la grande fource chajade, 
la. terre retentit au moindre choc, ftüvant 
la diredion niênie de la fource, &: que 
fur le plateau de la, montagne, toujours 
dans la même diredion, il y a une dépref- 
fion marquée qui indique le cours de la 
fource , jufque fous l’étang de , Pa- 
roiffe de Valdajol.Qt h’eft qu’a la chute de 
la mt)ntagne, en face de la papeterie, à 6o 
pas de la pointe de la promenade , que fe 
fait-la première divifion de la grande lource 
chaude. Une branche que j’efiime être 
d’environ deux pouces > s’èn détache à 
gauche &* travêrfant obliquement fous la 
montagne au midi, va jaillir à mi-cote en 
remontant beaucoup, à partir du point de 
fa divifion, derrière la maifon de Simon 
Lau : ici on l’a receuillié dans* un baflîn aflez 
mal fait qui, en laifle échapper un rameau 
dont je parlerai tout à l’heure. La fécondé 
divifion d’un demi - pouce au plus de la 
grande fource , fe fait à ij pas en deçà du 
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pônt d’entrée de la promenade à droite, 
Sc va aboutir en remontant une petite par¬ 
tie de la montagne au nordbans la mai- 
fon dé Miller, où elle eft auffi fort mal 
recueillie. Toutes les autre*s ramifications dé 
la mere-fource, au nombre de 9 où 10, ne 
fe font plus qu’au deffous de TEglife parpif-^ 
fiaie de Plombières, en defcendant la rue, 
ôc fourniffent avec des degrés de chaleur 
différents , prefque toujours proportionnés 
aux volumes, à toutes les fontaines, aux 
bains &: aux étuves. Le feul rameau qui 
s’échappe & .va jaillir au-delà de ce bourg, 
part de la maifon de Lau, traveffe' 

la route dt Luxeuil^ Sc defcend dans la 
petite riviere, à p pas environ, au deffous 
du moulin. C’efi: au milieu même de cette 
riviere qu’il fort de terre en bouillonnant 
& en échauffant fenfiblement l’eau froide 
qui le couvre. Il s’en échappe de groffes 
bulles d’air que j’ai receùiili, & qui eft 
àbfolument le même que celui qui fe dé¬ 
gage des autres fources chaudes. Aü mo¬ 
ment où j’écris ceci, perfonne ne connôlt 
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encore à Plombières l’exiftence de ce jet 

d’eau chaude, au milieu de l’eau froide , 

■ où Méton feul pouvoir le découvrir. J’in¬ 
vite les incrédules, s’ileneftencore fur le 
compte de ce Sourcier, à aller s’en alTurer., 
Ils pourront , comme je l’ai fait , enfoncer 
leur bras lu deffous de l’eau frofde & un 
peu avant dans le gravier, pour y recevoir 
rimprelfîon toute entière du jet d’eau ■ 
chaude que j’ai évaluée à 35' ou 3^degrés^ 
Je pourrois citer, par centaines, des faits 
aufïî faillans & tout aufîî probans que celui- 
ïà, en faveur dc Bléton, Mais à quoi fervent 
les faits, pour une certaine claffe de Lec¬ 
teurs, n’en âi-je.déjà pas trop cités pour 
les autres) 

, Au reftC;, le fait dont il eft queftion ici, 
fuggéré une réflexion qu’il ne faut point 
paffer fous filence j c’eft que l’eau en maffe 
coulant à la furface de la terre ^ n’inter¬ 
cepte point les inrprefïions des courans 
d’eau fouterrains, pas plus que deux écou- 
lemens fouterrains ne le font fur l’autre. Il en 
çftdemêniedes-eaux ftagnantes intérieures 
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ou extérieures, en grande ou en petites 
màffes, celles des étangs, des baffins, des ma^ 
rais,&c. Dans tous ces cas, TeaU fert dé milieà 
comme les couches de terres ou de pierres, 
eft propre à tranfmettre, fans aucune 
déviation, à ce qu’il paroît, les émana* 
tions éledriques dés courans d’eau fouter-, 
rains. La même chofe a lien pour les 
foyers , ou les atmofpheres éledrifés 
des toinéraux. J’ai pu > avec Bléton , 
dans des bateaux, fuivre le cours de là 
fource chaude de Bourbon.^ Lancy & des 
filons de charbon de terre qui l’accompa^ 
^gnent, en traverfant la riviere âi Arfouoc. 
J’ai fait la même chofe fur des étangs 
pour le charbon de terre feuL. Je me pro- 
■pofe de les tenter encore pour d’autres^ 
recherches &: nommément pour trouver 
ie foyer d’éehauffement de la fource' de 
Balaruc^ç^i probablement eft fous la mer. 
Quoique le bois dont font compofés les 
Lateaux diminue de beaucoup l’adion des 
foyers d’élçdricité fouterraine, cependant 
fur. ceux-ci, qui font tres-puiftans, il cft 
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îcfte encore afTez , (fi toutefois les bâ,* 
teàux ne font pas goudronnés) pour qu’elle 
fe manifefte fur le corps & fur les baguettes 
de Bléton , même pour produire les deujç 
phénomènes qui marquent les profondeurs. 
Cette adion éledrique eft telle fur la terre 
que même à cheval,,Ou en voiture, au 
pas, elle fe fait reffentir à ne jamais s’y 
tromper. J’ai fait de l’une & l’autre ma¬ 
niéré, à différentes reprifes, de très-grands 
trajets fur des filons de mines de fer & de 
charbon de terre. Toujours les indications 
de Bléton . fe font trouvées conformes a 
celles que je lui faifois répéter à pied, fur 
Jes mêmes corps. 

Je ne peux pas répondre'encore de la 
.même exa^itude dans ks réfultats des ex*- ' 
pqrienees que j-ai faites fur des malfes d*eau ‘ 
courantes- ou Gagnantes interpoféés. Il 
feroit podible que l’impieffîon foible, vagué' 

générale que éprou ve fur ces mafe 

fes d’eau, apportât quelques changemens 
dans les effets de la commotion forte qu’il 
areffent iuf les vrais foyers éleéfriques fou- 
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terrains. Cependant fur des marais très- 
îuouvans & fur des étangs, j’ai tout lieu 
de croire que la vraie polltion des fources 
chaudes & des dépôts de.houille, placée 
au-deirous,.a été* plufieurs fois indiquée 
avec précifîon par nos procédés. A 4 ou f 
cent toïïcs dt Bourbon-Lancy, la grande 
fource chaude paflè fous un puits dont? 
l’eau n’a pas empêché que S/éro/z ne fentît 
çes impreUions &: n’indiquât la profon-, 
deur. du courant d’eau chaude, comme 
il le faifoit à une oudeux toifésde eepuitsi 
àô*. Valhert^tH de F^ugeroles, a\ VofgCj 
Bléton placé fur l’éclufe du moulin, &: 
foutenupar le moyen d’une planche à la^ 
farface de l’eau, a marqué de la même 
maniéré qu’à côté de l’éclufe, la préfencc 
&: la profondeur d’un grand courant 
d’eau chaude qui paffe â 80 pieds par- 
deSbus. Cet ce courant que nous avons 
dit précédemment fè-^détacher du baflîn 
originaire de la. fource Chaude de Luxeuil„ 
èc qui va, après trois ou quatre lieues de, 
trajet, fe perdre dans la forêt de Fontenoy^ 
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La portion de cette fource qui fe rend ^ 
Lüxeuil, défait guere qu’une lieue,&:un: 
quart j elle ne fe divife d’abord en deux 
branches qu’à 70 pas dii magnifique bâti-=" 
ment des bains j chaque branche dont la 
droite eft de beaucoup la plus forte,.fe 
foudivife, enfui te en plüfîeurs rameaux, qui 
fOurnilTent aux différents'bains chauds &■ 
tempérés de ce fuperbe établiffement. Il s’y 
trouve aufii des écoulemens d’eau froide j 
que Méton a conftamment diftingués des 
chaudSi De rtin de ces derniers , fe détaché 
pn faible filet d’eau que l’on a fait abou# 
tir à un petit baffin Source pourles^ 

yeux. Son. jet eft intermittent, &:4’ai oN 
,fervé que Méton y placé pcrpendiculaire-l 
ment au-deffüs dü petit canal qui porte 
cette eau, éprouvoit dans .fes mouvemens 
les mèmès iiiterftiitteneeSi J’en augmentois 
à volonté la durée, en bouchant avec le 
pouce l’ouverture extérieure du tuyauv Je 
remarquerai à ce fujet que, toutes les fois 
que j’ai été à portée de faire de ces expé>^ 
tiences j en lâchant & en arrêtant alternât 
tivemcnt 
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lés courans d’^au dans leurs ea* 
hauxla fimple -dndülatioh 'qui Tübfifté 
encdrê plus ôu moins dans ks èanàüjl 
femés"3 fuffit pour pferpétüet un'réftê 
diaétiOn fUr le corps &c fut les baguettes 
à^Méwti '^ aûiori qui eeffe eiifuifè totale^ 
ment j iorfque tout mouvement de l’eail â 
eêffé ^; que le éanal qui la renfermé 
nkft-pas fait de métal. Üans ce dernier cas^ 
MLéton i lie manque jamais de refTentiÈ 
•encore queiqu’impréfïîon v mais fanâ pou¬ 
voir pour l’ordiriaireila- eamâiérifer-j vu la 
petite: quantité de métal;’ D’ailleurs fur les 
canaux métalliques i dans lefqüéls l’ëâtîr.'eïl 
courante j-'i’aétioir de “‘celié-ci eft tëllemeni 
dominante fur celle du métal, que - eeiié 
derniere devient nulle 3 Ou dû moins qukBe 
jn’eft pas diftinde de célle de feaü 3 dè qué 
BUton ne peut dire fi des Canaux foni 
dé métail j de faois ou cfe tout àutrë 
matierei- 

Geei nie raniené a dire ërteorë qüéiqüês 
mots des foyers élettriqués naturels 3 cOriH 
pofés- de kourans d’eàu ^ dé fîtes métaf=* 
O 
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liques , ou bitumineux. L’exemple. Je plus 
remarquable que j’aie à citer, eft çe qui 
m’eft arrivé à Montcénisi Sur le flanc, d’une 
des : montagnes voifines, on ayoit foup« 
ço;nné- Ikxiflence d’uner mine de plombi 
Wdton y eft conduit . par les conceflSon^ 
naires, &: découvre 40U:y filons tous parai* 
kles d’un minéral qu’il déclare, .être de 
plomb, ou de cuivre, & que les témoins 
jugent €tre\de:plo.nib , fur les indices anté» 
rieurs qu’ils en avoient. Sur lUn de ces filons* 
très- large , - J indique un courant 

d’eau , dont il marque la profondeur &: ta 
targeur^ & qu’il fuit jufqu’à fon jailliflê- 
ment au bas de la montagne un peu plus 
loin que l’endroit, où fe termine , ie filon 
^étalfique. C’eft-là que j’ai obfervé pour 
kjpremiere fois les deux mou vemens oppo_* 
fés des baguettes. ITantJ que Blkort étoit 
î^acé fur le métal feuL lè mouvement cir* 
Culaire très-fort &: très-rapide, fe faifoit 
-en arriéré. ■ 'Màisrdès.i’inflarit qu’il 
rnettoit le pied fur ..le. trajet de la fource* 
quoique toujours: fur iâ mine , la :rotatioij 
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S'êtafelifToit tout auffi rapidement d’arriere 
€n avant, & puis , deux pas après, la 
^guette reprenoit Ton premier mouve¬ 
ment, indicateur de la feule préfençe du 
métaLJ’ai répété> comme on peut le croire, 
bien des fois cette expérience, dans tout 
le ^:rajet du filon que parcouroit la fource* 
Je l’ai répété aufii dans les endroits où la 
i^rce 6c le filon étoient féparés. Je n’ai 
pas vu de différence bien marquée dans les 
deux mouvements fucceiîfs & oppç^és des 
baguettes , quant à fbn intenfîté fur les 
différents points des foyers d’aélion fimple 
cu d’adion compofee : ce qui porterqit li 
croire que i’a^ion de l’un ne contrarie pas 
celle de l’autre, quoique fimultanée| ma» 
j.’ai befoin encore de varier ces épreuves ^ 
de les répéter fur des foyers mieux connus 
ou difpofés exprès, pour bien m’afîurer de 
çet étonnant réfultaL II ne me paroîtpas 
moins concluant, d’après celles-là feules, 
que dans les foyers éledriqnes fouterrains, 
aqueux &: métalliques, l’éledricité des pre- 
miets que |’ai appellée- efflumte , l’emporte 
O a 
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toujours fur l’éledridité affluenteAii autres * 
& en outre, que ces deux fortes d’éléâiri-.' 

, cifé ne fe confondent jamais. En voici 
encore une nouvelle preuve. - 

Sur ■ des mines de fer en filons, ou en 
couches, en nappes, dans le Charolais 
Bourbonnais, nous avons trouvé plu- 
fîeurs fois des fources d’eau froide peu- 
. profondes, croifant ou longeant ces dépôts 
métalliques. La double adion éledrique. 
de ces foyers combinés, étant âbfolumenf 
la même, non par les fenlations qu elle 
produit fur le corps de BUton ', mais quant' 
au mouvement qu’elle imprime à fes ba¬ 
guettes , on a toujours pü remarquer une 
accélération dans ce mouvement, en pro¬ 
portion des dépôts métalliques & des cou-^- 
rans d’eau réunis; tandis que furchacuif 
d’eux féparès & ifolés, le mouvement eft 
conftamment moindre. J’ai vu bien des 
fois aufiî Cette fimple & double adion 
congénère fur les charbons de terre & les 
courans d’eau enfouis dans les mêmes 
terrains, à des : profondeurs différentes^ 
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ï)ans tous ces cas, le mouvement rétro¬ 
grade des baguettes, marquant ces profon¬ 
deurs, arrive autant de fois qu’il, y a de 
ipheresd’adion différentes, mais toujours 
dans le même fens pour\chacune d’elles, 
toujours aullî dans le fens oppofé au 
mouvement primitif qui a èu lieu fur le 
point vertical de ces atmofpheres éledri- 
ques. Au contraire, fur les mines de plomb 
ou de cuivre, lorfqu’il fe trouve un cou¬ 
rant d’eau, les baguettes, après avoir éprouvé 
.alternativement deux mouvements diamé¬ 
tralement oppofés, comme nous l’avons dit 
cideffus, font apperceyoir fuccelïîyement 
deux mouvements femblabies, aux termes 
de diftance relatifs à la profondeur de 
chaque corps ; de maniéré que le mouve^ 
ment indiquant la profondeur de la mjne 
fe fait dans le même fens que celui qui 
marque ,fa polîtion verticale , c’eft-adiré, 
d’avant en arriere,& par conféquent pareil 
à celui que nous appelions, rétrograde ou 
fépidJîfSc qui dénote la profondeur de la 
fouree, Nous avons donné fur ces faits, en 
0 5 
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appatence oppofés, nos conjedufes qui 
fuppofent tôujours le double rclTort > co- 
éxiftant dans les mêmes foyers, des deux 
fortes d’ëledricité'5 mais, nous, le répé¬ 
tons , cé ne font encore que des conjec¬ 
turés fur le point le.plus difficile & le' 
plus compliqué de toute cette Phyfîquc 
nouvéllè. 

Avant de chercher à approfondir encore 
davantage cette grande difficulté, il nous 
lefte a rapporter un dernier exemple de la 
Complication des foyers aqueux &: métal-, 
îîques d’éledricité fouterraine. A Contrexè^- 
ville en LorraineL, la grande fource miné¬ 
rale a été fuîvie plus de deux lieues, ayant 
toujours tantôt au delTus, tantôt à côté" 
d’elle, un énorme filon de mine de fer, 
excepté dans le trajet des édo dernieres ^ 
toifes qu’eiie parcourt feule pour arriver à 
Contrexcville. Ceft à environ'2,00 pas de 
l’angle du bois de Silou , au nord, que 
termine en pointe le filon métallique. H 
m’a toujours été facile d’appercevoir par 
raccélération dés baguettes, & par le re- 
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doublement des mouvements convùlfifs 
du fyftême mlifculake, les points où le 
filon de fer, & le Courant d’eau fe croifenï 
Obliquement, ceux où celui - là recouvre 
celiii-ei, & ceui? enfin où ils marchent 
paralellement à quelques pas de diftànce. 
Leur profondeur t-efpeCtive, dans tout ce 
trajet, varié très-peu, &: il y a “ en effet 
très - peu de pente dans le “platèau qu’ils 
traverfent. Une chofè- digne de remarque , 
c’eft que, vers lé milieu de ce plateau, 
il fe trouve précifément fur lé lit de là 
fource.&: du filon, deux enfonceinens 
circulaires en cônes d’environ ly où 2.0 
pieds de profondeur. 

“Je-fuis très-porté à croire que ces ébou- 
lemens de terre placés à 4 ou y centtoifes 
l’un de l’autre, fur la même ligne, ont 
■été le réfiiltât de quelque fccouffe fouter- 
raine un peu forte, à laquelle le courant 
d’eau & le filon métallique ont feivi de 
foyer. & de conducteur. Cela eft ana¬ 
logue à ce que j’ai vu ailleurs encore, à ce 
que j’ai rapporté ci-defTus dé la fource de 
Q 4 
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Plomh\ém \. à ce, que j’ai obferyé au fuJeiÊ 
:4u trembkmeut dç terre du 6 Juillet der-^ 
uier j enfinV à l’apperçu général que j’ai 
donné fur la formation & la direction des 
:Orages Souterrains, çojiiparés aux orages 
atmofphériques. II. ne fera pas hors de 
propos de rapporter ici que, lors du fa¬ 
meux tremblenient de terre de Lifbonmi 
la grande fôurçe chaude de BourbonrUAr^ 
çhamhaut, éloignée de quelques, centaines 
de lieues de Pormgal, s’éleva fubitement 
‘de 8 QU 5 pieds dans ks trois bafiins en 
forine de puits contigus qui la reçoivent* 
X^’eau garda ce niveau forcé, refta trouble 
pendant 24 heures, après lefquelles on ia 
.vit reprendre, aux deux égards, fon état 
naturel, Je connois telle autre fourçeminer 
raie, & nommément celle de Pifmom.y en 
Allemagne, qui fert fouvent dlndiee cen 
tain aux approches d’un orage , par les 
coups redoublés quklle fait entendre dans 
fon cours fous terre & par la mophete 
qu’elle exhale dans fon baflin, C’eft furrrtoui: 
âuxgrandesfourçes profondes, qui etnanent' 
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<îes hautes montagnes, & dont les réfer^ 
voirs primitifs font environnés de forts 
dépôts de charbon de terre, ou de métaux, 
qu’il appartient, & qu’il arrive en effet de 
produire de ces fortes de phénomènes 
cclatans d’éleâricité, ou de foudre fou- 
terraine. Ceft enfin, je le répété encore, à 
cette inconteftable propriété des courans 
d’eau, des métaux, des charbons de terre, 
d’être les conduéteurs de cette éledrkité 
naturelle & renforcée , qu’eft due la 
faculté’ tout aufiî inconteftable de j’é- 
ledrophore Bléton, de fentir invariable¬ 
ment, & d’indiquer ces différens corps 
fouterrains. . 

Mais voici encore une extenfion bien 
plus étonnante de cette faculté j extenfion 
qui n’exifte pas telle, à ce qu’il paroît, 
dans d’autres individus de cette claffe, du 
moins au même degré d’évidence & de 
précifîon. Siir les foyers d’adion éledrique, 
compofés depiufieurs corps ou homogènes 
©U hétérogènes, non-feulement l’accéléra- 
non du mouvement circulaire des ba-». 
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guettes , le renfoncement du lîioavcmcnï 
coiivulfif des mufcles, ont lieu d’une ina:- 
niete évidente , fur le point verticardç 
ces corps foflîles j mais même on y obfervç 
la fehfatidn diftinéte & fimultahée, relative 
à plufieurs d’entre eux , & fuffifante pour 
les caradérifer. Non-feulement encore la 
furcharge d’éledricité acquife fur la per¬ 
pendiculaire de ces foyers compofés, fc 
dénote par ces trois moyens réunis fur le 
corps de Blétan mais il arrive auiïî -qii’eii 
s’éloignant de cette perpendiculaire , là 
décharge éledrique -du corps, & le mou-î 
venknt rétrograde des baguettes,s’opèrent 
fucceffivement, autant de fois qu’il y a 
d’atinofphères différens, &: aux diftances 
refpedlves, indiquant la profondeur de 
chacun d’eux. Enfin on obferve, & ceci 
eft plus remarquable encore, cette décharge 
fucceflive & ce mouvement rétrograde , 
tenant à l’adion des corps éloignés, alOrs 
même que Bléton fe trouve placé direde- 
ment fur d’autres corps, ou homogènes 
QU hétérogènes, pareillement éledriquesi 
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Àînfi, par exemple, à la bifurcation d’une 
fource on d’un filon de métal, de houille-, 
Biéton indiquera la profondeur d’uné bran« 
che, en continuant de marcher fur l’autre, 
■&tout en éprouvant fur cette dérniere, les 
■fymptômes de la préfence verticale. Aiiifi, 
lorfque plufîeurs couransj d’eau ^ ou plu- 
fieurs filons de minéraux, font placés les 
lins à côté des autres^ avec des bancs de 
pierre ou de teite intermédiaire , Biéton^ 
en les traverfant, les marque tous à me- 
fure, tant qu’il palTe verticalement aa 
delTus, ceffant de, les fentir dans lès inter- 
vales, & il en mefure fuccefiîvément les 
profondeurs, foit que l’efpace latéral, 
qu’il parcourt pour cela, ait fon ternie 
dans les points intermédiaires des filons 
ou des courans d’eaux , foit que ce terme 
àboutilTe précifément fur les points per¬ 
pendiculaires des courans, ou des filons 
fubféquens. Enfin la même chofe arrive, 
lorfqu’il fe trouve dans les. mêmes coa- 
tinens, ou pèle mêlé, ou alternativement ^ 
•des filoiis métalliques, ou de charbon 
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de terre, des courans d’eau chaude, oit 
Jfroide , &:c. 

Dans tous ces cas , je le répète encore ; 
l’éledrophore organique, fucceflivement 
pénétré, alternativement ému parles fait- 
ceaux-éledriquesperpendiculairesdechaque 
atmofphère, retrouve alternativement auflS, 
aux extrémités de chaque bafe des triangles 
formés parles faifceaux obliques ou diver- 
gens de ces atmofphères, fon équilibre 
d’éledricité, par rapport à celle des ini- 
lieiix ambians de la terre - de l’air : de 
maniéré que, s’il y a parallèlement deux,- 
troisou quatre filons diftinds de charbon 
de terre ou de fer, avec une ou plufîeurs 
fources froides ou chaudes, ayant la même 
diredion que ces filons, entre lefquels elles 
coulent, on obferve autant de fois’fur les 
uns &: les autres, & dans toute leur éten¬ 
due, commotion, rotation, & fenfatipn, 
diftindes j enfuite, fufpenfion de tout cela 
dans les efpaces intermédiaires : de rnêmé 
aufiî fe fuccedent, aux diftances latérales 
jrcfpedives ,1e fpubtefaut mufculaire de la 
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décharge du corps, le fentiment de détente 
au diaphragiiie & d’allégement général qui 
accompagne cette décharge, enfin le contre¬ 
coup répulïif des baguettes 5 & lorfque ces 
trois derniers indices, toujours fimultanés, 
de l’éloignement égal à la profondeur d’un 
filon ou d’une fource, arrivent fur le point 
vertical d’un autre filon, ou d’une autre four¬ 
ce, ils font cefier inftantanément les trois 
fîgnes indicateurs de la préfcnce de ces der¬ 
niers. Mais, l’infiantd’après, ces figuesrepa- 
loiflent, & ainfi de fuite fur les autres foyers. 

Il faut donc conclure de-l'a i°. Que les 
atmofphères élediques de ces divers foyers 
aqueux, métalliques, bitumineux, font difo 
tinds &: féparés, &: que les rayons collaté¬ 
raux ou djvergens de chaque atmofphère fc 
croifent réciproquement entre eux, fans fe 
confondrenife détruire. Que ces rayons, 
de côtp &: d’autre, exercent une adion 
différente de celle des rayons ou faifeeaux 
direds qui tiennent le milieu j adion ré¬ 
partie également fur toute l’étendue & fur 
toutes les faces des corps fouterrains qui 
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k produifent. 3°. Que cette double adion ÿ 
de quelque corps qu’elle parte, eft con¬ 
génère quant au fonds, quoique'diftindi;c 
à piufieurs égards, & qu’elle s’acroît ou fe 
fuccede, à raifon des corps placés aux 
deffus ou à côté les uns des autres j de ma^ 
niere à' ce que celle d’un corps fbit fen^ 
tie à travers & indépendamment de l’at-^^ 
inofphèrc de l’autre corps. 4°. Enfin ^ 'que 
dans tous ces cas, les fymptômes del’éleci 
tricité effluente ou centrifuge , ceux de 
l’éieékiçité affluente ou centripète y font 
conftamment marqués , alternatifs , ou 
fimultaiiés, & jamais oppofés, ni exclufifs^ 
En un mo.t.,. il paroît que Vintenjion & k 
r/^/^o/zéleétriquequ’éprouvefur lesdiffé-^ 
rens points de ces atmotfphères Xouterrains 
rorganifme animal , doué d’une conftitu- 
tion neryeufe , exquife à cet égajcd , corref-, 
pondent toujours à Vz&iqïi impuljîve ou 
répulfyeàt l’éleâiricité minérale, mife en 
jeu 4^ concentrée autour de ces foyers ,» 
fans que l’Hue de ces adions, foit dedruc^ 
tive de rautre. . 
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Les corollaires que l’on vient de lire,-tout 
furprenants & tout éloignés qu’ils peuvent 
|iaroître de la fphère aduelle des connoiC- 
iàncés fur réledridté , n’en font pasmoiiK 
fondés fur des-principes, &ces principes^' 
fut des faits qu’il eft impoffibk de révo¬ 
quer en doute. Je ne crains pas dkxagérer» 
en avançant que eés. faits ont été obfervés 
d^^bien obfervés, plus de mille fois cbacun , 
dans les voyages de fèpt à huit cents lieues 
que j’ai faits l’Automne dernier avec Méwn, 
Le fou venir le plus récent dr le plus entier, 
îa deferiptipn la plus exade prife à mefure, 
fuffifent à peine pour me-retracer aujour- 
4 ’irui le tableau fidel de ces'étonnantes 
jcpreuves, qui ontiéu d’ailleurs, dans toutes 
les Provinces que j’ai parcourues , autant 
dUpprobateurs que de témoins (14). - 

^ ( 14 ) lÆditevr éo cet Ouvrage .tccuve dans lesnote^ 
ïnarginales des manuferits de l’Auteur, le pafîàge (ûivant’i 
« Excepté le jovial Jardinier 4e la Commanderie de Bar^ 
9 ion ^ près de Moulins en Bourbonnoislequel s’eâ 
iü montré prefque auffi incrédule & tout suffi gauçhenîèwt 
ù 5 ue td Acaiiémiaesfl. . ‘ - v 
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De tels réfultats ramenés au fyftêmc gé* 
néral de la Phyfiquéj feront appercevpir> 
comme je l’ai déjà dit, ce qu’un fens d$ 
plus dans l’efpeGe huniaine,'ou plutôt cè 
çpje l’extenfîon prodigieufe du premier de 
tous les fens, de celui que j’ai nommé fens 
nerveux- eleSrique , commun à tous'les 
hommes, peut faire faire de progrès dans 
la Phyfîque occulte, {voyez Michel Mon*, 
taigney qui en valoir bien un autre ).- 

Le fluide de l’éledricité, plus répandu )' 
plus puifîant autour de nous, que le fluide 
de la lumière, ne deviendra-t-il pasaufliuii 
moyen plus puilTant & plus vafte-pour 
étendre nos Gonnoiflances, nos relatronS) 
notre correlpondance, tant 'a la furface que 
dans l’intérieur de notre globe ! Ne pourra* 
t-on parvenir , à force d’étude & d’infl 
truments, à aggrandir, à perfeétionner le 
fens individuel de l’éledrieité , comme on 
a fait pour celui de la lùmicre? Et qu’oit 
ne croie pas que la coffip.araifon que je fèii 
Ici foif illufoire & fans fondement. Elle 
deviendra plus frappante encore, à inefure 

que 
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i|tie rôn faifira mieux ks rapports effen- 
tiels qui éxiftent entre la matière éleâiriqüe 
& la matière lümineufé j & quant à leur 
‘eompofition intrinfeque ^ &: quant au fflé- 
chanifme de leur adion fur la trame nef 
ye!ufequi conftitüei’ofganifation des fenS ï 
primitif & feGondaireSi On a déjà dit quel¬ 
que ehofe de ces rapports dans ce qui pré¬ 
cédé; en'confîdérantfous tous fes afpeds ^ 
le phénomène des impreiïîons diverfes; que 
produifent fur les différentes parties de cette 
organifation V les corps éledriques foüter- 
îains j imprefïïons quelquefois àhalogues 
■à celles qui éfabliffent ou qui fuppléent le 
méchanifrhe de là vifioni D’un autrè côté i 
je peux citer, encore des faits j qui paroif^ 
fent rapprocher à quelques égards, les phéî 
tiomènes d’Optique & d’Eledricité.’ 

'Cès faits, qui m’ont été en partie coîh- 
muniquès, femblent en effet prouver què 
le fluide électrique fuit quelquefois dans 
fesmouvements, les mêmes loix^e direr- 
g€TK€y\à& réfraâion & de réflexion^ qUè 
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l’on obferve pour le fluide lumineux. En 
yoki quelques exemples. 

. . Un courant d’eàu de fîx pouces de large, 
profond de huit pieds feulement, préfente 
k la furfàce de la terre, une fphère d’adion. 
iéledrique de plus d’un pied j laquelle fphère 
eft indiquée par la commotion forte qu’é- 
|)rouve le Sourcier, tant qu’il eft placé per¬ 
pendiculairement fur cet efpace, que j’ap^ 
pelle celui des rayons ou faifceaux éledri- 
iques direds. Mais fi le même courant d’eau, 
darge de fix pouces, a une profondeur fous 
terre, de quarante ou cinquante pieds, la 
x:ommotioH indiquant la préfence perpen¬ 
diculaire du courant , durera l’efpace de 
deux ou trois pieds fur la terre. Il m’a tou¬ 
jours paru , à volume d’eau égal, que la- 
fphère d’adion des fources chaudes, étoit 
plus étendue que celle des fources froides ; 
mais cela varie-encore , à ce que je crois, 
iuivânt l’état & les degrés de l’éledricité 
ambiant^, nomméînent de l’atmofphère, 
plus ou moins -furchargé d’humidité, de. 
brouillards, d’orages, &c. ’ 
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' Üric autre preuve que les rayons éiec^ 
triques divergent > à mefüre qü’iis s’éloi¬ 
gnent de leur foyer, c’eft que deux blocs 
de fer, placés à deux toifes de diftance l’un 
de l’autre > dans une galerie foüterraine 
profonde de trente toifes, ne paroilOrenr plus 
éloignés fur le terrain horifontàl, que de 
quatre pieds. Cette expérience a été faite ^ 
en recherchant fur la terre la dirediond’uné 
galerie foüterraine que l’on avoit prati¬ 
quée, afin d’aboutir à une fource précé¬ 
demment indiquée. Faute d’avoir bien di¬ 
rigé l’opération pour couper Cette fource* 
on s’étoit dévoyé; la galerie menée à. cm- 
■quantetoifes, toute,enfe trou- 
voit dépalfer* par coté* kibyerdela fource 
de plus d’une foife. Pour reétifîer eette 
opération, l’on a placé'de diftance en dif- 
tance dans la galerie, quinze morceaux de 
fer, que l’on à fait chercher par Èléton , 
par un autre individu organifé de la méihe 
manière^ Ils ont retrouvé .féparément, &r à 
des jours différents, les quinze morceaux 
de fer avec leur profondeur, par les mêmes 
Pi 
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procédés fur les mêmes points. Des piquets 
plantés fur ces indications, comprenant 
toute la longueur de la galerie, ont fait voir 
fur la montagne , la forme exaéle & les 
coudes de cette galerie. Mais il y a eu fur 
le dernier point, attenant la fource, unfait 
très-remarquable que voici ; le morceau de 
.fer placé à Textrêmité. de la galerie, une , 
toife au-delà & par côté delà fource, a fait 
éprouver à Bléton fur la montagne, la com¬ 
motion à une toifeen-deçà de eettemême 
fource i de forte que les faifceaux partant 
.du fer:& ceux partant de l’eau, fe croîfoient 
en- forriie de la lettre X. Ce n’elf pas le feul 
exemple que j’aie vu d’un femblable croi- 
fement de rayons éleétriques entre les four- 
ces &: les charbons de terre, lorfqu’ils font 
placés tout çrès'des uns des autres. 

• Cette efpece de''déviation des faifceaux, 
cette dérivation de la ligne perpendiculaire, 
.fera entendre, avec ce que j’ai dit ci-delfus 
de la.eombinaifdn des atmofphères élec¬ 
triques, pourquoi, & dans quel cas il peut 
.arriver des erreurs dans les indications fur 
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les corps fouterrains.. Ajoutez à cela une 
autre obfervation, déjà confirmée par G[uel-; 
quèsfaits: c’eft que les rayonsréleétriques, 
foit diredsj foit collatéraux ,rpartant des; 
foyers foùterrains, paroilTent éprouver dans., 
certains cas, une forte de.réfradiOn, en 
pafïànt d’un milieu dans l’autre, c’eft-a-: 
dire, en traverfant des lits de terres ou de; 
pierres hétérogènes \ hétérogènes & ; diffé¬ 
rents , quant à la propriété de ; trânfmettre" 
cette éledricité. Alors, le procédé'deda- 
marche latérale, par lequel om juge la dif- 
tance du point vertical aux : points colla-: 
téraux , en mefurantda profondeur des 
corps fur la longueur de la bafe.du triangle, 
fera néceffairemènt fautif j mais cette er¬ 
reur tenant à l’impredion. réelle, fur le: 
fyftême nerveux des faifceaux éledriques 
refrangés , eft tout-à-fait comparable à ce 
quon illujions d’optiqüeyy Caufées 

par la réfradibn des faifceaux de-lumière t 
par Gonféqucnt, ce neft pas plus une erreur 
du fens nerveux-^éledrique dans le premier: 

P 3 
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cas, que dans le fécond ce n’eft une erreur, 

du fens de la vue. ; 

Ainfi, toutes les fois que les Individus 
privilégiés, vrais Indicateurs des courants 
d’eau ou des minéraux, feront placés fur 
leS'fphèrés éledriques de ces corps, ils mar¬ 
queront leur pofition &: leur profondeur 
refpedives, félon les fymptômes divers qu’ils 
éprouveront, foit-dans leur organifmc 
mêm6,fufçeptible de fenfations & de mou¬ 
vements, foit dans les inftruments éledro- 
métriques dont ils fe ferviront. Et lorfqu’il 
le rencontrera, ou des caufes fécondés, oii 
des compiications de fphères éledriques,^ 
qui pourront faire varier ces moyens d’é-- 
preuves ^ il y aura néceirairement dans les 
réfultâts de ces opérations, des erreurs On¬ 
des mécomptes, que l’on parviendra proba-^ 
Élément à redifier, mais dont il feroit injüfte 
d’inculper les agens, comme on ne l’â que- 
trop fait, légèrement & : indifcretement. 

Il me refte une derniere obfervatîôn a 
faire fur ce fuiet : indépendàttiîuent dei" 
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^rais foyers d’éledricité fouterraine, défi- 
gués jufqu’à préfent, je fuis fondé à croire 
qu’il exifte des foyèrs d’éledricité fecon- 
dairc ou communiquée. J’ai vu en effet s 
dans quelques cas particuliers, des courants 
d’eaux ou des filons' de métaux, faire, fur 
le corps & fur les baguettes àcBléton , des 
imprefïions dont le centre étoit rapporté 
fous terre à des points beaucoup moins 
profonds qu’ils ne' dévoient -fêtre. Les 
fouilles ont fait voir qu’à ces premières . 
profondeurs, il n’y avoir ni courant d’eaux, 
ni filons de métaux,-mais feulement des 
lits de terres ou de pierres, d’une nature 
différente des lits précédents. Blêton def- 
cendu dans ces puits d’épreuves, continueit 
à fentir fous fes pieds les mêmes corps, & 
en indiquoit enfuiteles profondeurs réelles, 
en remontant doucement, ou par une 
échelle ou par une corde : d’autrefois ce¬ 
pendant, j’ai vu encore des erreurs dans 
ces autres indications fur les profondeurs ; 
&: il eft certain qu’a cet égard, les procédés 
ont befoin d’être perfedionnés. 

1^4 
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- Mais ileftune remarque générale, que 
j’ai faite pour la première fois cet Automne 
dans le Charolais, & que j’ai çonirmée 
depuis idans d’autres endroits. Dans tous les 
cas ou- il fe trouve les uns au-deffus des 
autres plufieurs centres,d’éleélricité, foit 
d’éledricité primitive ou fpontanéè, foit 
d’éledricité fecondaire, communiquée ou 
réfléchie j Bléton éprouve, à mefure qu’il 
s’éloigne ;de la perpendiculaire ou du point 
de commotion, un du plufieurs mouve^^ 
ments .répulfifs dans le fyftêmemufculaiFe, 
& autant de mouvements rétrogrades dans 
fes baguettes, a raifon des divers centres 
d’adion éledrique. Cela m’a fait^voir que 
lorlqu’on recherche la profondeur- d’un 
centre quelconque fouterrain, fur lequel 
Bléton fes convulfîons ordinaires., 

il faut toujours pouffer la marche latérale, 
pour trouver la profondeur-, au-delà du 
terme où arrivent fimultanément la dé^ 
charge du corps & le retour des baguettes,: 
& iorfqpe ces indices fe répètent fucceffi ve¬ 
inent ^ deux, trois ou (quatre fois, à de§ 
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diftaiices différentes j on eft fondé à croire 
qu’il y a plufieurs centres d’adion, ou 
réelle ou fidive, & que par conféquent il 
peut y avoir des erreurs dans le réfulfat des 
fouilles. 

Pour parvenir à les corriger ,'ou du moins 
à les preffentir avant d’entreprendre les 
fouilles, j’ai tenté plufieurs moyens. Celui 
qui m’a le mieux réüfîî jufqu’a préfent, a 
été de placer fous les pieds de 5 /éro/z, au 
moment où il va quitter le foyer fouterrain 
qui agit fur lui, une oq plufieurs planches, 
qui faifant fondion d’un Ifolateur impar¬ 
fait, ne font que diminuer rimpréfEon 
éledrique des véritables foyers, &:.fuffifent 
pour intercepter ceux de l’éledricité fecon- 
daire ou communiquée. Alors il n’arrive 
qu’un feul mouvement répùlfif ou rétro¬ 
grade, indiquant la vraie profondeur,& 
les mouvements intermédiaires n’ont plus 
lieu; . 

Mais fi au lieu de planches, on met fous 
les pieds de Bléton de véritables Ifolateurs, 
de verre J ■ de poix-réfine , de foîe, toute 
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adion éledrlque eft interceptée, tant fur 
le point vertical des foyers, qu’à l’extrê^ 
mité des triangles formés par les rayons 
colla^raux des atmofphères éledriques* 
Enfin , fi on Bléton fe charger fur ce 
point vertical, & qu’on place fuccefiSve- 
ment les moyens d’ifolement fur les points 
intermédiaires de fa marche, excepté fur 
le dernier, faifànt précifémént l’extrémité 
àç. la bafe du redangle., la décharge 
corps arrive là, & 'fe fait de la même ma^ 
nière que fi l’on n’eût pas emplo^^é d’Ifola^ 
teursy tandis qu’en portant fur ce feul 
dernier point les Ifolateurs, il n’y a ni contre^ 
Coups, ni retours, & le corps fe décharge 
infenfîblément ■ en reprenant peu-à-peu fon 
équilibre d’élêdricité avec l’air ambiant. 

Tous ces faits, & une infinité d’autres 
analogies, que je ferai connoître ailleurs, 
prouvent nonTeulement que le phéno^ 
mène dont il s’agit, appartient irrévoca-^ 
blement à l’éledricité fouterraine agiiTant 
fur i’éledrkité organique, mais ils démon¬ 
trent invariablement cette autre vérité fur 
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laquelle jeVai ceffé d’infîfter ; favoir, que 
dans, le méchanifrae de cette adion élec¬ 
trique de part & d’autre, il y a conftam- 
ment deux modes, ou, deux effets alterna¬ 
tifs du même fluide i celui du flux & du 
reflux , celui de l’intenfion &£ de la rémif-' 
fîony &:c. parce que dans ces atmofphères 
éledriques naturels, il y a toujours effluencê 
èc affluence:, impuljîon répuljîon , &c. 
vérité'grande & féconde, que je dévelop¬ 
perai encore davantage dans un autre 
volume. 

-P. S. Au moment ou s’achèvent la rédac¬ 
tion &:rimpreflîon de celui-ci, Piéton arrive 
à Paris pour reprendre fes opérations. Elles 
fe feront pendant tout l’été dans dé- 
France ôc Provinces adjacentes. Pour l’Aü^ 
tomne elles font prôjeftéeS en Al face., en 
Dauphiné &: en Provence ,... Ge fera la 
cinquième année dont j’aurois à rendre; 
coinpte(A),, 
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NOTES. 

(a) Si TAuteur de cet Extrait, n’eût pas jugé fur parole* 
3’autrui, le témoignage des trois anciens qu’il cite, il 
auroit vu peut-être que ce témoignage, interprété & ré-t 
doit à (à jufie valeur, n’a pas été auffi oppofé au phéno-t 
mène des Sourciers qu’on le p^nlè communément 
qu^on l’a écrit par-tout. Pour l’honneur de ces vénérables 
'Anciens, on ne révélera pas ici la manière peu philolo-' 
phique par laquelle ils ont cherché au contraire à faire 
entendre la poffibilité de ce phénomène..... Quant aux 
irois modernes, on ne peut leur-dilputerla gloire de 
s’être élevé fortement centre fon exifience. Le premier ^ 
plus Philolhphe que Phyfîcien ,-a combattu avec Ciccès 
tant d’aüt/es erreurs, qu’on petit bien lui pardonner d’a» 
voir méconnu, à travers cés erreurs, une vérité pré-i 
cieulê, en faveur, fiir-tout, du delîr qu’il a toujours eu de. 
propager les vérités nouvelles. Le fécond, plus verfé dans 
îa Icience des hàütes fpheres que dans celle de notre pla-' 
Bette, trouvera (ans doute aulïi là^haut de quoi à rache¬ 
ter les nombreufès bévues que lui, a fait .commettre ici- 
T>as là nsanie, de vouloir toujours s’oppolêr aux nouvelles 
découvertes. On fera peut-être étonné'de trouver dans le. 
troilîeme, à ce lûjet, une formule de réprobation prelqu® 




Thyfiqm & MédicinaL ^37 

^hiîo&pWque, & qui fe reflènt à peine de la pouffiere des 
Bibliothèques ; mais cela n’empêcherâ pas que quiconque 
•aura lu parhazard quelques-unes des quarante ou cinquante 
.mille pages qu’a fait imprimer M. B. ne foit tenté de* 
s’écrier à part lui: oà donc Vincrédulitévct-t-eÜe fc logeft. 

(?) En général on ne trouve dans les écrits polémî-< 
iquès .de ceux quifè (ont déclarés contrôle phénomène des 
Sourciers, que des raplôdies fbuvent anonymes que l’on 
a pris la peine de commenter, de réfuter ou de perfifler ; 
ique des rapports faux ou tronqués d’expériences, faites la 
plupart ïîir des chofès étrangères à la véritable propriété 
des Sourciers ,* que des aveux extorqués par argent, pat 
menaces, ou par rufêsj enfin, que des preiives fûffifàntes 
pour aütorifer à croire que la conduite de ces fortes d’in- 
'dividus^ obfcurs, prefque toujours en butte à tout le 
monde, a été moins une'fûite de leur hardielîè ou de leur 
cupidité, que de la défiance ou de la fiipercherie des 
'autres. Tant il eft vrai, & l’on n’en a que trop, d’exem¬ 
ples , que lors même que l’on veut rechercher une vérité, 
le fcepticifîne aveugle, ou la crédulité plus aveugle en¬ 
core, ne font que l’obfcurcir ou la dégrader. L’Abbé 
Brueys , dans fon Livre des Diverjités Morales^ a dit 
avec raifôn, & avant lui le bon Sancho àvoit dit dans un 
de fês Proverbes , « que la vérité parmi nous efi comme 
» une malhéureufê étrangère, que l’on reçoit mal par- 
» tout, & qui effuie chaque jour une infinité de difgraces 
» & de contradiâions n. Un des écueils les plus ordi» 
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naïf es des vérités nouvelles, c’eft l’influence qu’on laîffe 
prendre fur l’opinion publique, à Une certaine claflè 
4 ’honimes ÿ qui, loin d’éclairer fiir ces vérités, ne font le 
‘.-plus lôuvenî, par des-efForts contraires, que les perturba-* 
^eurs ou les prévaricateurs de cette opinion. A la vérité, 
■i’oh voit arriver quelquefois, pour la viiidifte publique, 
le tems de cette jufiice diftributive, qui veut que chacun 
reçoive le lalaire de lès œuvres. Il n’eü pas d’époque danji 
chaque lîéele où l’on ne trouve à faire l’application du 
palTage lùivant tiré, de la Philolpphie du grand JSacont 
. « Un jour viendra que de véritables Phîlofophes, animés 
» du même efprit qui nous irifpire, olêront prendre un 
» plus grand eflbr, & par la route de l’expérience, iront 
» arracher à la nature Ion voile & lès lècrets. Alors il 
» s’élèvera de la région des Sophiftes, Un eflàin nébu* 
» leux, qui, craignant de voir iucçéder le mépris à la 
» haine publique, fondra liir çes aigles, & ne pouvant 
B ni lùiyre, ni arrêter leur vol, s’efforcera de décriée 
» leur triomphe, par.lès vains croaflemens ». En géné?* 
rai.,.fi rinnovafion eft le caraAere du bon elprit, de l’ef- 
;"prit qui aime la vérité , prefque toujours l’imitation aveu“ 
.gle efl celui de i’elprit à préjugés ; mais le pire de tous, 
contre le,progrès des découvertes, efi l’elprit de corps oiI 
Telpriî de parti. 

(c) Dans le journal de Paris du 7 Pévrier 1784 , on a- 
publié des Obfervations que nous croyons pouvoir tranf’ 
«rire ici,.lâns en adopter toutefois ni les applications, ni 
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lésconduiuences. L’Auteur, anonyme,.pérfûadé qu’ont» 
Aoit pas reflraindre le pouvoir des lèns de rhomnie, à ne 
^olr & lèntir que ce qui efi feus lès yeux & lôus là main; 
mais reconnoiliknt en outre dans' l’organilrne animd 
^’exiflence réelle d’un fens beaucoup plus étendu, qu’ila^ 
çelle lèns nerveux-éleSrique ^ rapproche en feveur de fcn 
fiouyeau Ij'liéme lùr le mécbanilme des lênlàtions .,.les 
^exemples nombreux, parmi les honunes & les animaux:, 
.de l’extrême intenlîté, Ibit des lèns extérienrsqui ne four«- 
liiflènt chacun, qu’à quelques fonâionsparticulières, lôit 
du (çus général intérieur qui comprend ce que les autres 
4 Te peuvent làiür. Les comparailôns qu’il cherche à étd>lîc 
jentrè les opérations des Sourciers & des HydrofcopeS y 
avec les faits inconteftables de Nyctalopie^ à'Hydro~ 
fhohie & de Sonmamhidifme ; la théorie par laquelle il 
fait dériver ces opérations & ces faits d’unlÿftême géné- 
■xal, dilpolènt, finonà la croyance, du moins à l’atten- 
lion & à l’examen, «c Les mêmes lèns, dit-il, la vue, 
l’ouie , l’odorat ont plus ou moins, d’énergie, lèlon les 
■» individus, & chez quelques-uns , cette énergie efi 
fl» portée à un degré extrême. La vue, par exemple, efi 
3 » telle ,chez, certains animaux, qu’ils voient la nuit. 
» L’efpèce humaine prélènte auffi quelques exemples de 
P üyéîalopie naturelle; mais ce phénomène efi plus £bu- 
» vent accidentel. 11 y a des Somnambules Ny 3 alopes-i 
JT d’autres qui voient dans l’oblcurité làns le lècours des 
* yeux. On cite certains inlùlalres d’Ecoflè, qui, jquÎI^ 
3» fent dç ce qu’on appelkyèrondè vas, appsrqqlventà 
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» de très-grandes difiances, & abfôlument âu-dèlà dé là 
» portée de la vifion. La rage, entr’autres maladies, pà- 
;» roît produire ou développer la Nycîalopie chez les 
> hommes 86les animaux;' 

• » Mais quelle peut être la eaulê de cette Nycîalopie * 
8t quels fcnt les rapports entre'les NySalopes Si Iss 
;» Hydrophobes ? Ces rapports paroiffent fondés liir une 
,» propriété éminemment éleârique 8c pholphorique^ 
-» commune dans ces deux cas* C’eft manifedement à 
cette propriété que tient dans l’un & l’autre l’énergie 
:» du lèns extérieur i mais il efi: un premier-fens interne j 
■;» qui commande à tous les autres, le lèns nefveux uni^ 
.» verfêl, qui fîégeant dans la vraie tige des nerfs, s’étend 
•» aux petits rameaux dont l’épanouiflèmentforme les lêns 
.'» particuliersextérieurs. L’adion de ceux-^ci fê çom-' 
-» munique à celui-là, ou bien elle eh dérive. Leur com- 
merce réciproque d’impreffions j cettè dépendance mü^ 
^ tuelie d’organifetion, comparable à celle du trône & 
;» des branches d’un arbre, (èrvent à expliquer comment 
» dans certains phénomènes de NySalopie , ÿHydrerpho^ 
;» hie y de . Somnambulifme, l’exercice du grand lèns 
.» intérieur peut remplacer ou renforcer l’exercice , de tel 
:» &. tel ièns externe. ^ 

-. » D’un autrècôté-, des faits nombreux, înconteflableSÿ 
» appuyés d’une théorie lumineulè, prouvent qu’il exilîe 
.» parmi les hommes & parmi, les animaux, des indi^ 
» vidusdir lelquels les courans d’eaux louterrains & at* 
» molphériques, font desimpreffionsparticulières,'tenant 
s manifedemenS 
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ü ilianifefiehient à TEIedricité. C’eft dans cétfé claifë 
# qù’ii faut ranger les individus Sourciers dont les iih- 
preffiohs varient, & quant aüx degrés deiéur intënlitéj 
» & quant aux organes fiir léfquéls elles fè pdrténti 
a Par cét expofé j on peut déjà appercevoir dès ràp 4 
» ports entre les individus NyBalopes , Hyirophoiês ^ 

» 'SomUanïhules & Sourcie'rs; rapports dont le méea -5 
» hilme lûppolê le toncdürs de la matière lüihineufê Si 
s de la matieré élëariqué. 

- » Mais parmi ces rapports ihcontéâàbles, & Hé cauliê 
» & d’effets i il importe fùr-tout ici dë faifir cétix qui 
» exiftefat entre làfacülté de voir & la faculté de lèntid 
î) dans les exemples ci-delTus; facilités qui ièinblentj, 
n pOurainfi dire j fè cdnfondîre du fè fiippléér"dans diffé-î' 
» rentes parties du fÿfiême 'organique: • 

j* Voir dans l’oblcuritê parfaite j & voir à travers dei 
» corps opaques, c’efl voir fans le fècours de la lu- 
» miere proprement dite; mais non fans le fè®ufs d’unë 
n autre ri)atieré lüiriirieüfè, qui â, fans douté; d’autres 
ô loix dë mouvement, dé perméabilité, &c.Of 
î) c’eft-là cé quiconftitüé la Nycialopîe 8 i VHjfdràfcàpiej 
ô c’efl ce qui rapproche auffi de l’une & de l’autrè; à plu- 
» fîeurs égards ; VHydrôphoVie Sc le Somnamkulijme, 

» Sentir à travers les couches de là terr.e, ou bien â 
a travers les couches de l’atmdfphère j dés coürâns , des 
» maflTes d’eau agitées ; c’efl: fèntir par lé fècours d’éma:-' 
» nations fùbtiles ; dont l’eau efl un moteur ou un éori- 
ÿ duéteurpuiiranti Si dont le earaâke efl évideriiménf 
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» éleârîque..... Or ceû à cela <jue tiennent & le me-* 
T» cànifine du phénomène des Sourciers ^ celui de 
'» quelques fymptômes des Hydrophobes. 

» Ainlî voir & lèntir dans tous ces cas, (ont deux fa- 
», cultés analogues, dent l’exercice fê fait par l’intermede 
» d’un fluide identique, .bien caradérifé fluide éledriquct 
» Ainlî, voir à la maniéré des Ny Salopes & des Hy- 
» drofeopes, c’eft lêntir à la ra2xà.eiQ Hydrophobes. 
» & des Sourciers. Enfin le commun & principal rapport 
,» ^mr.e tous ces individus, eft de polTéder en eux:une 
« grande fiifabondance d’éledricité, & d’être puilTam- 
» ment afiêdés par celles d’autres corps. 

.» Si tous ces rapprochemens ne lônt pas établis fiic 
>> une logique bien rigoureulè; ils lônt au moins fondés 
lur des faits & dès,principes de la laine Phylîque & dç 
» la,haute Phylîologie. Si à cela on peut ajouter encore 
39 i’analylè exade de la matière éleSrique , lumineufe y 
phojphoiique ; on aura fait un grand pas vers la con-i, 
V noiflance du mécanifine différent de lôn adion fiir l’or- 
» ganifine animal, fur ce fens uaiverlèl nerveux', que 
» l’on peut appeller jfènj e'IeSrique s). Comparez cette 
adion de l’Éledricité lûr l’épigaflre,à celle de la lumière 
lùr la rétine. 

{d) Puilqu’il s’agit ici de tracér un précisbifiorique de 
ce qui s’eft paflé au lùjet de Ble'ton, il ne faut pas taire 
qu’au moment où cet extrait alloit paroître, on imprima 
gans le Merçurej à propos du -jugement de l’Académie 
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ScïeîiCÊS &r le çoneoars dû lâlpêtre, i^iiè cf jugement 
devait fur-toutfiatter M. T. dânsunmomemoùi’^air^ 
de Bldton ri était -pas encore oubliée’, ' ^ _ • 

Ceux «jui liront, ai-je dit alors, la fiiiçe de^Çet article^ 
écrit, peut-être, d’ane maniéré plus piijuante ^ue téflé^ 
chie, verront que malgré ce début, le rédadeur ne peut 
être ioupçonnéni de .prévention , ni de partialité, contre 
î’afFaire de Bléton, Quant à la légéreté, elle ne ineffied 
|)as toujours à un homme de Lettres qui jette , eu paffant^ 
ajn coup d’œil fût les Sciences & lût les Savans; qui veut 
preflêntit ou juger le mérite des découvertes ; qui mefiire 
ie génie des YVùaÇQp\^ei,^fupÈrflitieux ^ audacieux.,. &c* 
'Celui-ci, du moins, plus tolérant que beaucoup d’autrOs, 
ne paroît pas être du nombre de ceux qui voudroient que 
l’affaire de Bléton îüt ©ubliée. -... Mais jufqu’à ce qu’îl 
iôit libre par-tout, julqu’àce qu’il fait reçu dans la bonne 
compagnie-, & dans les compagnies lavantes, de croire a^ 
phénomène très-naturel des Sourciers ( feulement autant 
que l’on y croit à l’agent très-réel du magnédfme) , U 
laudra., comme pour toutes les découvertes, laiflêr s’éta¬ 
blir lentement, au milieu des débats Icientifiques, les 
droits d’une vérité nouvelle fiir de vieux préjugés.. 

Quant au rapproch^ent que j’ai toujours cru. devolg 
•faire, & dje ce phénomène des Sourciers , & de cet agent 
■magnétique ^ 0^ a encore imprimé dans le même article 
,duMercure; « csdireà:. 5 ///p.n & àc’efl beau- 
,» coup à la fois ; mais, ajoute l’Auteur, ceux qui, lâns 
.i| çonnoîtrç ni l’un, ni l’autre^, décident que tous deug 
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» font des impofteurs j m’étonnent encore bien davan-^' 
» tage»/ 

Le Mémoire de 1780, qui a donne lieu à cette réfle¬ 
xion , & dont le but a été en effet de prouver par des faits 
& par les plus fortes railbns d’analogie, qu’il exilîe des 
rapports évidens entre les phénomènes de Bléton^ du 
Magnétifme & de VElectricité^ a donné lieu aufli parmi 
les vrais croyans, à cette eonféquence : què le Magné'* 
tlfme réejlpoint un fecret^& encore moins un agent par-^. 
ticüiiér. On a pu ajouter que des moyens infiniment va¬ 
riés ,& que tout le monde peut avoir, de mettre en jeu 
un principe généralement connu des Phyficiens, univers 
fèllement répandu dans la nature, Ipécialement inhérent 
à l’animalité, quelque nom qu’on veuille lui donner, 
conffituent elTentieilement la découverte du Magnétifmez 
découverte dont le point fondamental eft que ce Magné- 
tifihe exerçant dans la nature une opération univerfèlle , 
comme la gravitation, il établit entre les corps céleftes, 
la terre & les differentes parties de la matière, une in¬ 
fluence mutuelle & générale, iôuverainement remarqua¬ 
ble par le mouvement de flux & de reflux qui Ce commu- 
nique-de la mer & de l’atmo^hère à tous les êtres orga- 
nifés. Quoique déjà imbu des idées Sc des prétentions an¬ 
ciennes, analogues à ceci, je n’ai confidéré alors l’objet de 
cette découverte prétendue nouvelle, que comme un fait 
phyfîque important à mieux çOnnoître, & à lier avec des 
faits connus du même ordre : mettant à part, comme je 
ie fais encore aujourd’hui, Si laiffant à d’autres les appln 
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cations que l’on, peut faire de l’agent magnétique au mé- 
canifine & au gouvernement de l’économie animale ; dis¬ 
tinguant auffi, comme on ne peut trop le faire, le pou* 
voir de cet agent naturel, exercé par des moyens artifi¬ 
ciels , déguifés & clandefiins, de ce que l’empire réel ou 
le prefiige incommenfiirable de l’imagination, peuvent y 
ajouter; abandonnant enfin au tems qui éclaircit tout, la- 
pénible tâche de démêler le Jufle milieu, la place légitime 
que doit tenir un jour dans la Phyfîque & dans la Méde¬ 
cine, cette vérité déjà plus qu’entrevue dans d’autres 
tems & feus d’autres noms; vérité que l’on a, fur'tout 
dans ces derniers tems, environnée de chlmerés, d’abus, 
de promefles vaines ; que l’on a Ibuvent livrée à des pra¬ 
tiques arbitraires, myftérieufès & puériles, que l’on a lâns 
ceflè placée entre les pafquinades & les merveilles 
qui ont léduit les hommes depuis le règne de l’Aftro- 
nomié judiciaire, julqu’à celui de la lède des Convu!lîon-« 
naires.. 

Ces remarques , ainfi que beaucoup d’autres, conlî- 
gnées dans le Mémoire cité tout-à-l’heure, auraient pu 
lèrvir de Commentaires aux bruits de ville , aux propos. 
& aux écrits des Coteries MagnétiquesyOÙ l’on a avancé 
que j’avois cherché, même ufiirpé le prétendu lècret du 
Magne'tifme. 

(e) L’Académie des Immobiles de Florence y moins 
indulgente , a arrêté de* faire à l’Auteur de cette Lettre, 
ainfi que de beaucoup d’autres du même genre, des au- 

Q3 
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«lotations réj'iefüfès qui paroîtront en tems & lieu. On doit 
croirè que f déterminées par le même principe de juftice , 
lés dix-lèpt autres Académies dont ileftmembre, fuivront 
le même exemple. Dés gens {ènfés,ont été d’avis que cette 
Voie de réparation, en faveur de Ble'tofi, feroit plus conve¬ 
nable qu’unerequête portée, contre (bn délateur, au Châ- 
Paris. Déjà cependant l’on avoît recueilli pour 
éette fin lés Pièces juftificatives, & probatoires, non-feule- 
pient de la faculté de i^o^m'er dont la nature a doué le 
fiilHit B/eion , mais encore de fâ probité à l’exercer ; 
&- éêsçîeces revêtues de formes légales^ avoient été en 
oûÉfë lignées par les Phyficiens, les Médecins, les MagîC 
rrats, les Officiers Municipaux, les Nobles & les Chefs 
de l’Adminifiration de la Province du I^auphiné. Dans 
cette Province, patrie dudit fieur Bléton & de beaucoup 
ÿ7L\x\s&% Sburcîers lès Confrères, on efl occupé à recher¬ 
cher dans ce moment pourquoi ce phénomène, de l’orga- 
nifation animale, y eft beaucoup plus commun qu’ailleurs. 
Les rapports faits julqu’à ce jour, portent que Bléton eS 
de tous ceux qui font connus, le plus parfaitement orga- 
Hifé à cet égard. 

Quant au petit nombre dé témoins, rappeîlés cî-deffus, 
que les-expériences de , pendant lès féjours à 

Paris, n’ont pu,éclairer ni convaincre, je pourrois, parmî- 
eux, en citer tel, qui, après avoir éprouvé ce Sourcier 
une journée entière, dans un Château â trois lieues de la 
Capitale, devant uh cercle Impolârit & relpedable ; après* 
■avoir formé du'téfuitat de ces épreuves & du témoignage- 
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ütiîverfèi de la conviâioti la plus entière, un Mémoire 
pour être lu à une féance académique, finit par Ce laifier 
perfiiader qu’il ti avait pas ce qu’il afiirmoit avoir bien 

vu. Ce n’eft pas lefèul, à la.vérité, qui, dans i’efpàce d« 
vingt-quatre heures, aitpaffé fiir ce fujet de la perfiiafion 
au doute, Sc du doute à la négation; mais il n’en eil: qu’uh 
lèul èep^daht qui, avec connoiflance de caûlê, c’eft-à- 
dire, après une féance complette d’expériences, -ait elé 
ligner cette négation formelle. Je dis le feul avoué publi¬ 
quement ; puilqué d’aprèi l’analy^ que j’ai donnée, & la 
vérification que j’ai faite (Suppl.du z6 Juin ) des féancés 
àe Sainte Geneviève^ j’ai pu citer en faveur àéSléton^l^ 
témoins mieux infiruits qui ont fîgné, non pas le rélultat, 
mais le projet de ces féances. Ce n’a pas été l'a peine de 
faire ni l’analyfè, ni la vérification de cette autte feance 
. prétendue contradidoire, qui a fait la matière de quatre 
ou cinq Lettres inférées dans je ne fais quel Journal (Jz ce 
riefi celui de la Blancherie) ; Lettres dans lefquelles ( ou¬ 
tre Vergotifme) il efi aflèz curieux de voir trois ou quatre 
Bacheliers Ce dilputer l’honneur d’avoir; furpris adroi¬ 
tement le Æcret de la baguette de Bléton , & d’en expli¬ 
quer le mécanifine. ' 

Un autre rival de Bléton plus adroit encore, en ma¬ 
tière de baguettes,'que ces Meffieurs delaFaculté, apiis 
«nJumiere un Art tout entier, par lequel « il efi parvenu , 
» dit-il, à expliquer la caulè de la rotation qu’on imprime 
» à la baguette. Il démontre facilement cet eSet par des 
» principes phyfiques & mathématiques, & il fait exécu-» 

Q4 
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?» tec des baguettes de difFérens métaux qui font graduées^, 
3> & que tout le monde peut faire tourner facUement... 
Elles iè vendent au profit de TArtifte, avec la petite in& 
irudion, & avec Papprobation de l’Académie, 

Mais de ce que le Bedeau de S. Roch fait exécuter faci¬ 
lement un carillon fiir les cloches de fa ParoilTe, s’enlûitr 
H que M. C. efi un impofteur, parce qu’il lait tout aufli 
facilement mettre en jeu le carillon de fa machine élecr 
trique. , 

Ainlî, comme les talens né doivent 'être que rivaux & 
Jamaisexclufîfs, il faudra laifîer le calculateur géomètre, 
inventeur des baguettes mécaniques, artificielles, en pofi- 
iêffion d’amulèr par ces petites fàrus ^ les frivoles Ba? 
dauts de la Capitale, & même les Savans , fi le cas y 
'çchet : mais fi Ble'ton, avec ou fens lès baguettes phy- 
fiques & très-naturel-ieS, efi: parvenu, les yeux prelquç ■ 
toujours fermés,' à fiiivre dans cette même Capitale & 
aux environs, plus de. cent cinquante mille toifès d’écou- 
lemens d’eau, en indiquant leur profondeur, leûr lar¬ 
geur, &c, il fera jufie de lui délivrer un brevet de b'oztr- 
çier, non exclufif (car il y en a beaucoup d’autres mais 
tel qu’au pioins il folt à l’abri àosjaloujîes de métier, fuv- 
put de la part àos faux-freres. 

On qvoit lieu de croire que dès fon premier début à 
Pari§, qu’après y avoir fait authentiquement tout ce'qu’oa 
a pu exiger de lui, Bléton lêroit exempt de ces petites 
petÆçutions. Ne fiiffifôit-il pas, en effet, pour ûvoir a 
ÇUoiden tenir fur fbn compte, de prendre au hazard <|Uei- 
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ga’uns des réfiiltats de fês premières (eancès imprimées à 
mefure dans le Journal de Paris. La première annonce, 
de la part des Rédaâeurs, eli conçue en ces termes (15; 
Mai 1781 ). « Nous nous hâtons de faire connoître le ré-» 
» fûltat des expériences qui ont eu lieu depuis l’arrivée de 
» Blét&n à Paris. Elles ont été.faites enpréfènce de douze 
» cens perfônnes, dans le nombre defquelles on peut en 
» citer trois cens de connues, pour être capables de bien 
» voir, Médecins, Phylîciens, Chymiftes, gens de Let-» 
» très, Ârtilîes & Amateurs difiingués, & fur-tout éciai-* 
» rés. Le jardin du Luxenibourg a fèrvi aux premières 
» expériences, & elles n’ont pas laifTé le moindre doute 
33 dans l’efprit des témoins.,.,. Rien de plus frappant 
» que celles qui ont été faites le Jeudi 9 au Château d’eati 
» & fiir une partie de l’aqueduc ^Arcueil^ fous les yeux 
» de M. Guillaumox, Intendant Général des Bâtîmens du 
» Roi, accompagné des Infpedeurs, du Plombier de la 
» Ville, des Fontainiers ; M. Guittautnot 3. vérifié, les 
» plans à la main, les largeurs, les angles, les finuofités, 
33 enfin les points, nous dirions prefque mathématiques, 
» défignés par Bleton,... Sorti du Château d’eau. Blé- 
» ton a fûivi dans la campagne , l’aqueduc A'Arcueit 
» avec une précifîon telle, que pour nous fèrvir de l’ex- 
» prefSon de M. Guiüaumoty fi ce plan venoit à fè'per- 

» dre , on lé reieroit fur les traces de Bleton .M. le 

•fi Prévôt des Marchands voulant avoir une opinion cér¬ 
ia taine fur un objet de cette importance, aconfènti, ac- 
^ çompagné du Corps Municipal, à répéter le SameiH 
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* lijl'es expériences da jeudi 9, fiir la conduite 
» cueil^ où la régularité des plans & le local permet- 
» toîent de vérifier £ùr le champ les indications du Sour- 
» cier. On a euTattention de Téloignef des endroits qu’il 
» avoit pu parcourir le premier jour. Ici lès expérience» 
» ont été telles, qu’à l’exception de deux lèuls témoins, 
» qui avoient publiquement avancé, qu’ils ne croiraient 
» pas même ett- voyant ; qu’à cette exception près, lût 
» cinq censfpeélateurs, il n’en efi pas un qui n’ait été 
» convaincu de la faculté dont eft doué Bléton , de fiiivre 
» les eaux lôutérraines avec la plus rigoureulè précifion. 
» Les yeux bandés, la baguette pofée fur les doigts, il 
» n’a pas quitté l’embranchement de l’aqueduc..... ». 
Porté enfiiite par deux hommes, & toujoursles yeux bou¬ 
chés, xl a fuivi un alTez grand trajet de cet aqueduc, in¬ 
diquant invariablement lorlque lès porteurs étoient lur 
Peau ou à côté. Une baguette d’argent lupportée hori- 
fôntalement par deux petits crochets de fer que Bléton 
tenoit dans lès mains, confîrmoit aux yeux des affifians 
étonnés, la jufieflè de lès indications, par la cellàtion & le 
renouvellement des rotations de cette baguette. Le lènti- 
ïuent de la conviftion la plus intime le marquoit par des 
acclamations générales, par des'appIaudilTemens réitérés 
de cinq cens témoins rangés lûr deux lignes, pour apper- 
cevoir ces lîirprenantes & îrréculâbles épreuves. 

- Dans le Journal deParis'du ii Mai, onaencore rendu 
compte d’autres épreuves tout aulfi décifîves que les pré¬ 
cédentes.- - , . 
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- « Bléton a eontinué fès opérations les jours fiiivans, 

» tant aux environs de Paris, que dans lès rues, dans les 
» jardins publics & particuliers de cette Capitale, notara-' 

» ment au Palais Bourbon, à THoteldu Contrôle Géiié- 
» rai, à l’Hotel de la Police, au Jardin du Roi, des; 

» Tuileries, du College de Pharmacie; enfin dans des' 

» jardins de Pafîÿ & d’Auteüil. Ces expériences ont ea 
» pour témoins des Mîniflres-, des Ambaffadeurs, des In-' 

» tendans, des Magiftrats, des Membres de tous les 
» Ordres du Clergé, de tous les Corps'fàvans, d’ua' 

M grand nombre d’Artiftes, &c; mais fiir-tout de gens 
» infiruitsdu local, & capables de préfider à là vérifia* 

» cation. ' 

» Il eft confiant qiie ce Sourcier fameux a fiiivîjufqu’a 
» prélènt, de notre' connoiflânce , plus de’quinzé mille 
» toiles de conduites d’eau,: (ans avoir commis uije feulé 
'» erreur, & fans avoir trouvé, dâns le nombre/de plus dé ^ 
» fix mille pèrfônnes , un fêul témoin -compétent quiait 
» pu faire une objeâion fondée. Il-à été fournis a toutes 
» les épreuves les plus rigoureùfês qu’ait pu fùggérer Im- 
» crédulité, même l’efprit de parti, & fl n’en eft réfûîte 
» qué plus de lumières, plus de conviâion &^iüs d’éton- 
» nement. 

» Nous mettons pour ce moment-cî, de côté, le but 
» des applications utiles-que l’on peutfaîre du don incori^ 

» tefiable des "Sourcier^ âüx befôins économiques; mais'' 
» nous né crâignons'pas de dire que ce grand procès fèrÿ 
» donc enfin terminé, & que la.Pbyfîqué ïê trouvera éts»' 
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» rîchie d’une découverte gui, fans doute, en fera 

» faire beaucoup d’autres.Il y aura toujours, aufiir- 

» plus, bien des gens, même très-éclairés, qui ne re-.. 
» viendront pas de leur opinion fiir ce fait. Témoin des^' 
» expériences les plus frappantes, un particulier difoît. 
» l’autre jour : J’ai écrit contre Parangiie : je. fuis de 

trois Académies ^ tr vous vouhr^ que je croie à ces 
» fottifes-îà ..... C’eft à côté de M. de Malesherhes , 
» que s’exprimoit ainfî ce triple Académicien.... Plus 
» récemment un Phyfîcien prétendoit expliquer devant 
» M, Franklin & M. le-'Bzxon d'Eolback, comment une. 
» baguette de bois ou de métal, placée fiir les‘doigts. 
» fîmpleraent en contraâion convulfive, pouvoit artifi- 
» ciellement faire jufqu’à cent trente tours par minute. 
» Get artifice fêroit, dit M. Diderot^ bien plus étonnant 
» que le phénomène naturel de la baguette. Plus de deux 
» cens témoignages, auffi iinpolàns que ceux que nous 
» venons de citer, lèront,à jamais les garans de la vérité 
» de ce phénomène ». 

C’efi immédiatement après la publicité de ces articles 
'& de plulîeurs autres toutauffi coiTcluans, lîir l’affaire de. 
JBlécon le Sourcier, que l’on a vu paroître,' au grand, 
jour, Findifc'rete & coupable Lettre du 13 Maifiiivant;. 
Lettre dans laquelle, au grand, étonnement de tous ceux 
qui avoient vu & lu, on avance : a que les tours de B/e-., 
» ton font moins difficiles que ceux de Cornus ... ; qu’il ne 
n faut pour faire tourner une très-petite baguette, qu’un 
» très-petit mouvement que Piéton donne fous prétexte 
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» de fievre & de moüvemèns convulfiÊ... ; que comme 
» il y a de l’eau par-tout, les gens à baguettes ne courrent 
» prelque point de rilque de faire creulêrfiir leur parole; 

» qu’à l’égard des aqueducs fiir lelquels on les fait pallêt 
» pour les éprouver, on n’en juge point avec aflèz de 
» précifion,-malgré les plans, pour être alTuré que le 
■» Sourcier s’eft trempé, ou bien qu’il a rencontré; & 

» comme la Angularité-du mouvement fait illufion , & 

» prévient en là faveur, on eft porté à dire qu’il a de- 
» viné.... Qu’au lùrplus , A les Savans le tailênt lùr le 
■» fait de Bléton\ ce n’eft que par mépris.,.. Qu’on n’a 
» pas voulu de \üii_Savant ^parlant aunom de tous')^ 
a pour Ipeâateur de cette petite comédie.... ». Derniere 
•allégation qui lêra démontrée, fauflè, A l’Auteur per Allé 
à la Ibutenir. 

Un de lès apologîAes, ( car qui ell-ce qui n’en a pas I ) 
citant dans une autre Lettre , , celle dont ceci eft extrait, 
a très-juftement comparé la voix du célébré Académicien 
qui.l’a écrite, à celle du Prophète du délèrt : « Vox cla-^ 
» mantis & reclamant'is in de fend ...... En effet, d’un 

filence unanime, de celui de la réprobation univerlèlle, 
on a accepté la dilpenlàrion de mépris dont le prophète 
-Académicien a bien voulu gratifier tous les Savans qui 
.ne penfoient pas comme lui; en applaudilTant d’ailleurs 
à la modeftie, à la civilité & à la laine logique dontÙ 
feit toujours preuve. 

(/) Il s’eft gliffé dans le Supplément au Jouriial de 
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Paris ( NM04 )) une faute typographicjue quia ^tfnHi 
lieu à la Lettre fijivante. « A l’article-des expériences 
» faites fiir le Pont-Royal, le Décembre 1781, ilell 
» dit que, fur fept arches qui compofent ce Porit , Bléton 
» a très-dijlinclement ftnti les trois du milieu. Il faut 
P lire : fur cinq arches , &c^ püilqu’en effet ce Pont n’en 
« a que cinq au lieu de fèpt, & qu’aux yeux d’un Incréf 
» dule de m.auvaifè humeur, ces deux arches de moinsi 
» fiiffiroient peut-être pour iàire écrouler tout l’édifice 
» de Bléton, 

» D’ailleurs, ces expériences fiir les Ponts, étant nom- 
ï> mément, ainfi que celles lût les voûtes, dont on a vtt 
M des exemples à l’EgUlêde Ste Geneviève^ à Jrianohy 
P k S. Thiery, 8ic. étant, dis-je, de nature non-lèule- 
» ment à ccnfiater, mais encore à étendre le phénomènê 
,» dent il s’agit,^ je crois qu’il importe lur-tout dé ne 
» laiflèr lîibfifter aucune infidélité dans les, rapports que 
»-Yon en donne au Publie. Tel a .été mon.but dans le 
33 Supplépient d’aujourd’hui 8f dans celui du 16 Juin 
,» dernier. 

» Pour prouver, combien l’exaâitude fèrupuleure, & 
n mênîe rninutieufe eft néceffaire en pareil cas, je va» 
,» vous citer, entre mille autres, deux traits remarqua* 
* bîes da.ns le cours des expériences de Bléton en 1782. 

Appelle par un.dos premiers Magifirats de cette Ca- 
» pitale, pour faire preuve de là faculté , Bléton^ les 
55 yeux fermés, ell introduit dans un jardin (uzt Marais), 
pi De petits écoulemensd’eau lôuterrains, qui le ferment 
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* CSU fè lâchent à volonté, au moyen de robinets, abou*! 

» tiflênt à un petit baffin placé au milieu de ce jardin. 

» Pour première épreuve,'avant Pouverture des ca- 
•»3 naux, Bléton hit trois fois le tour du jardin , & déclare 
» qu’il n’a rien lenti. Sans interrompre fe marché, dn 
îï donne fecrettement ordre d’ouvrir les robinets;-S 
» Blàon répétant par trois fois les mêmes tours, indique , 
» fans le tromper une lèule , les écoulemens (ur lelquels 
» il paire,& qui le conduilênt enlùite dans les cour Sc 
» balTe-coux de la mailôn, ' 

- » Laconclufion de cette petite Æance fût qn’elle né 
» prouvoit rien en faveur Bléton : parce que- Blétûn. 
s> n’ayant eu que les: yeux bouchés &-non les oreilles^ 
il àvoit pu munirezU bruit du jet d\au dans le haf* 
» fin .... Apprenez, leâeur, par cet; exemple, qu’un 
:» lèns peut fijppléer l’autre , amis qu’aucun ne peut fiip- 
h pléèr le fètis commun. . i; 

■_ . » Dans un autre jardin (celui de) enpréfênce 
» d’un allez bon nombre de Savans diflingués, convo- 
» qués tout exprès, J&i/ron, toujours les yeux fermés, 
» tient une féance de plus dé deux heures. Ce fimmettata 
^ à toutes les épreuves-que l’on exige de lui. 

y) Le rélùitat fômmaire ( au grand étonnement des 
» Amateurs, tout auffidiflingués, qui le trouvoiént-ià) 
» fut qu’à la vérité il n’y avait rien contre Ble'ion, mzh 
fi qü’auffi il n’y avait rien pour..,, sien coKTRSy 
» dans une telle féance, devant de tels juges ?..,. 
s Les grandes raifons de cette nullité , les voici ; c’eS 
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» que durant la féance on s’étoit mouché, ori avoil 
» touffé, &c. & que csla avoit pu fervir d’avertiffement 
» à Bléton pour fijîyre tous Us écouUmens dujardin.,,i 
» G’eft que Bleton (aveugle durant toute féance) étok 
» déjà venu tenir féance une autre fois dans ce jardin, 
» & qu’il pouvait en connaître les êtres, i i . C’eft que 
» Bléton , en fin chaflèur, a l’habitude du coup-d’œil 
» qui fait recohnoître un grain de fabU dans une 
30 plaine. m SiGt 

» Je ne fiairois pas, Mellieurs, lî je vous écrlvoîs 
* deux lignés feulement fiir chacune des abfùrdités de ce 
» genre, que Bléton a fait proférer dans le cours de fès 
» expérieneesi Toutes les pages que vous imprimerez 
» dans le cours de la Lune Rousse du Calendrier de 
» M. de la Lande , n’y-fùffiroienf pas. Je Voudrois lêuie^- 
.» ment, mettant à part toute perfônnalité, qu’il me fût 
» permis, pour juftifier quelques Savans eftimables qui 
» fê font déclarés contre cette découverte, de répétei 
» pour eux l’aveu, plein de candeur, de l’honnete Pro=* 
» cureur arbitre : c'efi la maudite robe ; elle fait fon 
» métier i.. C’eft au farplus le fort de toutes les dé* 
» couvertes5& cette réfiftahee, nuifîble fins doute aux 
» progrès des Sciences, n’efl pas cependant fans qnei- 
35 qu’utilité pour leur épurement »* 

J’ai l’honneur d’être, ». 
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is) Ohfervations furk$ ÈvénemensMétéorologiques^ 
depuis U mois de Février 1783 , jufqu'au mois de 
Février 1784, dont on a publié un Extrait dans 
U Journal de Paris du 6 Avril fuivant. 

En teptenaiit les chofes dê plus loin, oft ffôuve que 
cette année, fi féconde en cataôrophes terreflres & at- 
îïiolphériques, a été précédée de plufieurs années remar¬ 
quables, ou par une fécherelTè extrême^ ou par une ré* 
partition très-inégale dans l’humeâation & l’évaporation 
de la terre fiir une grande partie de notre continent d’Eu¬ 
rope. Les pluies y ont été le plus Ibuvent orageülès : l’é¬ 
vaporation forcée & rapide de cette humidité palTagère, 
a occafionné le delTéchement des puits, le tariffèment 
des lôurces, un abailïement prodigieux des rivières. Les 
vents de nord & d’efl:, qui ont été de beaucoup les domi- 
nans , ont finguîiérement influé fur laprodudion de cette 
conftitution féche, fok en éloignant de nous les pluies, 
fôiten accélérant par leur qualité éminemment diffolvante, 
l’évaporation de toute l’humidité. Ces vents alternatifs, 
& prelque toujours dominans, ont donc tout-à-la-fois deC 
fëché la terre, tenu fbn humidité en diflôlutibn, & lui 
Ont enlevé par-là fèn état d’aggrégation; conféquemment 
iis ont écarté les pluies. Ainfî les couches fiipérieures de 
la terre & les couches inférieures de l’atmofphère, n’ont 
pas eu, pendant cette fuite d’années, leur contingent or¬ 
dinaire & néceffaire de cette humidité. On a été privé 
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fcuvent de ces météores fàlutaires, fèreîn, rofée, pluies, &c. 
gui font les rélèrvoirs &les conduâeurs naturels de l’éleç- 
tricité atmolpliérique. On n’a prefgue plus eu que le 
cours des orages, de la foudre, pour Ibulager l’atmoP 
phère, & pour rétablir entr’elle & la terre, cette circula¬ 
tion , cet équilibre nécelTaire de la matière éleârique, 
gu’on peut confidérer comme l’agent général de tous ces 
météores.. • ' 

. En effet, on ne peut douter que la formation des mé-i 
téores aqueux ^ venteux, n’influe beaucoup fiir celle des 
météores ignés & éleâriques. Ceux-ci nommément pa- 
roifîènt abfôlument fùbordonnés à ceux-là. On ne peut 
douter non plus qu’il n’y ait entre la terre & l’atmof^ 
phère, quant à la génération de ces météores, de l’un & 
4 e l’autre ordre, une relation conntinuelle. Enfin on ne 
contefiera pas que le lien principal de cette çorrefpon- 
dance ne tienne à cette loi fondamentale, reconnue de 
tous les Phyficieris, fàvoir, que l’eau en état d’aggréga- 
tion fluide, fôit en maflè, Coit en vapeur, eft le véritable 
réceptacle, le véhicule naturel de la matière éledrique* 
Ainfi les grandes diSerences, les grandes viciffitudes 
dans la çonflitution aqueufè ou venteufè de la terre & de 
i’atmofphère , en produiront néceffairement dans leur 
çonflitution ignée & éleéirique. Ainfi on verra arrivée 
dans l’une ou l’autre de ces régions , fùivant les intem¬ 
péries antérieures, des diflributions très-inégales, des 
concentrations ou des diflipations extrêmes du fluide élec- 
Êcique^.dont le fort eft conftporaent & pniverfeliemçnÉ 
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lié. à celui du fluide aqueux. Ainfi la fréquence & l’éten¬ 
due des météores ignés, annonçant toujours dâns la terre 
ou dans l’atmofphère, la fùtiabondance & le développe¬ 
ment de la matière éledrique, feront toujours relatives^ 
fùivant les tems & les lieux, à l’intenfîté & à la durée > ou 
- de l’irruption, ou de la vaporifàtlon de l’eau, à la domn 
nance de tel ou tel vent, &c. 

Maintenant fi on veut faire l’application de ces principes 
Sc de ces confèquences à la conftitution extraordinaire de 
la derniere année révolue, on concevra que de la réparti¬ 
tion énormément inégale dans l’aquofité de la terre & de 
l’atmofphère , fiir notre continent d’Europe, a dû réfiilteç 
une diflributlon pareillement très-inégale dansl’éledricité 
de ces mêmes régions. Alternativement concentré dans 
les entrailles de la terre, ou dans les régions les plus 
élevées de l’atmofphère, réfugié en quelque forte aux 
extrémités, ce fluide préparoit du Midi au Nord de l’Eu¬ 
rope la convulfion du globe. En effet, à cette époque, 
dans les derniers mois de 1781, & dans les premiers de 
1783 , on a pu remarquer à la fûrface de la terre une di¬ 
minution prodigieufè dans la quantité de fluide éleârique, 
au point que l’efièt des machines étoit à-peu-près nul. 
Pendant les mois fùlvans, après des pluies affez abondan¬ 
tes , accompagnées de fortes chaleurs, les Eledtomètres 
ont indiqué dans les hautes régions de l’atmolphère, une 
électricité très-abondante. 

C’eftàlafinde la première de ces époques., mi mois 
de Février, qu’a commencé la fcène des tremblemenï. de 
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terre y & ils fè font fait refTentir en même tems, comme 
on vient de l’obfèrver, du Midi au Nord. Une Ifle vol¬ 
canique fôrtoit du fèin des mers de ï’IJlande , lcrfque 
l’Italie éproùvoit des fècouîTes, & que le fèin de la Cala¬ 
bre fè déchiroit. Pendant cette effrayante crifè d’une par¬ 
tie du globe, il s’en préparoit une autre dans la partie 
de l’atmofphère qui le recouvre, c’efl-à-dire, qu’à la fin 
de la féconde époque, au mois de Juin, il s’établit ce 
brouillard extraordinaire, qui, dans l’efpace d’un jour ou 
deux couvrit toute l’Europe. 

Il y a bien eu dans l’intervalle de ces deux époques quel¬ 
ques orages ; mais depuis le mois de Juillet jufqu’à la fin 
d’Oftobre ('troillème époque) ils ont été fréquens &,forts, 
accompagnés le plus fbuvent de tonnerres, tantôt fôrtant 
du fèin de la terre, & faifànt explolîon dans l’atmofphère, 
tantôt fè dirigeant d’une mer à l’autre, félon la chaîne 
des montagnes, &c. Enfin au mois de Novembre ont 
commencé les frimats & les neiges qui durent encore dans 
une grande partie de l’Europe, mais qni ne le font mon¬ 
trés que très-tard, & foiblement dans d’autres parties, 
contre leur marche ordinaire. En général il y a eu peu 
d’été cette année fur les hautes montagnes, & l’hiver y a 
été aulli très-tardif&Jéger. La neige qui eû leur météore 
le plus femiiier, paroît les ayoir.abandonnées pour fè jet- 
ter fur les pays de côteaux & de plaines. Quoique les 
oragesayent étéauffi, contre l’ordinaire, plus marqués fût 
ces derniers continens , ils ont cependant porté leurs ra¬ 
vages , par la foudre & la grêle, jufques fur les plus hautes 
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montagnes ; ce qui étoit peut-être (ans exemple. Ces ora» 
ges fe font perpétués, & durolent encore dans certaines 
parties des montagnes j tandis que le refte de l’Europe 
étoit déjà tout couvert de neige & de glace. Ce font prin-» 
cîpalement les Ardennes qui ont foufflé for la France les 
courans d’air & d’eau, dont la côngellation a fourni une 
£ énqrme quantité de neige. Cette quatrième & demiere 
époque, à peine terminée au mois d’Avril 1784, a vu 
naître au milieu des frimats glacés, quelques orages très- 
enflaminés & d’uneauffi éclatante que les 
orages d’été. 

Si cet éxpofé précis des événémens Météorologiques de 
cette année divifée en quatre époques très-diftinftes, pré- 
foiite à l’obfèrvateur quelques exceptions, elles ne font que 
locales & accitfontelles. La caufe prochaine & immédiate 
en a toujours été la même par-tout, & cette eaufe, nous 
rayons déjà affignée : tout ceci, en effet, s’explique par 
la répartition inégale & très-défordonnée de la matière 
éleârique entre la terre & l’atmolphère ; comme tout 
prouve que cette inégalité tient à celle pareillement très- 
calculable , dans l’aquofité de ces deux régions. Quoique 
cette matière éleârique ait, dans les elpaces qu’elle rem¬ 
plit , une tendance continuelle à fe tenir en équilibre, elle 
n’en éprouve pas moins, foit dans les entrailles de la 
terre, foit dans le fein de l’atmolphère, des concentrations, 
des accumulations très-remarquables. 

: Ce font les efforts puiffans qu’elle fait conflamment 
pour ratrapper cet équilibre, qui produifent çà & là, foc 
des contînens plus ou [moins étendus, fes éruptions, fes 
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explofions ^ &c. Et tel a été le grand mobile de la forma- 
.îion de tous les météores qui nous ont ravagé depuis un 
an. Au refte, ce qui efl; arrivé tant de fois localement & 
palTagérement de la part de ces météores délâftreux , 
prelque toujours réunis, on l’a vu cette année le ré¬ 
pandre & durer dans un efpace & de lieux & de temstrès- 
confîdérable. D’ailleurs ce font des phénomènes très-con¬ 
nus dans l’hilloire de la Météorologie, que la limulta- 
néiÆou la fucceffion immédiate des tremblemens de terre, 
de l’oblcurGiirement du lôieil par des brouiilartK pareils 
à celui que nous avons eu, des orages atmolphériques & 
ïôuterrains, accompagnés de foudres, lùivis d’ouragans, 
de congellations, &c. 

Cette oblèrvation confiante fur k correfpondance des 
fècouflès & des incendies terreftres & atmolphériques j 
fufiît bien pour prouver de part &: d’autre une caulê com¬ 
mune & générale. En effet, on ne peut plus révoquer en 
doute que le fluide éleâriqué accumulé , concentré dans 
Jes entrailles de la terre, ne fôit la caufè''déterminante des 
volcans & des trerablemens de terre, des orages fôuter- 
rains, comme il efi celle de ce qui fè paffè de fèmblable 
dans l’atmolphère. Les foyers, les condudeurs & le mé- 
chanifine de tout cela ont été déjà indiqués dans ce qui 
précédé. 

Entre l’époque des tremblemens de terre & des orages 
du printems dernier, & l’époque de ceux de l’été, on a 
vu, avons-nous dit, s’établir prelqu’infiantanémênt, ce 
brouillard infbiite, (éc, demi-tranfparent, que l’on a, 
avec raifon, appelle hrouîllard élecîri^ue. Il ne s’efi 
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^înt élevé de la fûrface de la terre, comme les brouil-i 
lards ordinaires, & il n’y touchoit pas, excepté dans quel-* 
ques endroits. Il s’eft formé & foutenu dans les hautes 
légions de l’air, & (es parties les plus baffes étoient tout 
auffi féches que les plus hautes. Les pluies & les vents 
n’ont gu le diffiper. Il n’a été con&mé que par la {ùcce& 
lion rapide des orages incendiés &fulminatis- Cette brume 
féche étoit bien plus lènlîblement attirée que les brouil¬ 
lards très-aqueux par les mafîès de montagnes, & cela ^ 
parce que ces montagnes font en quelque forte les pla»! 
teaux éleâriques de la terre. Enfin tout dans ce météore 
extraordinaire annonçoit une confiîtutîon éminemment 
éledrique;eoHlHmtion vaporeufo ,{eche, élaffique, com¬ 
parable à cette aggrégarion de l’eau que l’on dit être fuB 
forma tenfa , & que l’on peut imiter en petit avec de Féal* 
traiiée par des procédés éleâriques. 

A cette confiitutîon finguliérement oragèufo, convuL 
five, inflammable. Ce communiquant du foin de la terre 
àl’atmofphere, a lùccédé une laifon non moins extraof-( 
dinâirppar l’abondance & la durée des frimats. C’eff une 
vérité phylîque que la formation de tous les météores 
aqueux concrets tient au même principe, & qu’ainfî la 
grêle, les orages, la neige, le givre des hivers, &c, ne di& 
ferent que par des circonâances & des formes accidentel¬ 
les. Des expériences imitatives toutes récentes, fomblent 
prouver que ce principe, agent principal de eongella- 
tion dans tous les cas, eft le fluide éleârique. Peut-être 
là foite de ces expériences prouvera-t-elle aufli que le 
îîiéehaniCne de cette congellation dansi’atmotpbère,<|U« 
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celui de l’inflammation, de la fulmination des orages 
&nt elTentiellement le même. 

En effet, fi, comme on l’a dit déjà ci-deflûs, les ora-. 
ges les plus enflammés, battus par des courans oppofés, 
environnés, pénétrés d’air inflammable & de matière élec¬ 
trique, lônt, par leur écbauffèment & leur refroidilTement 
alternatifs, fiibits; les plus voifins de la congellation qui 
Jorme la grêle, on oblêrve d’un autre côté que la Con¬ 
gellation de la neige n’efl: jamais plus abondante que quand; 
dans ratmofphère furchargé de fluide éleârique, le lüc-< 
cedent rapidement ou (è rencontrent à la fois des vents 
differens, & Cir-tout des vents oppofés. Combien de fois 
dans le cours de cet hiver n’a-t-on pas vu ce régne alter¬ 
natif ou fimultané des vents contraires, les uns apportantlà 
nuée vaporeufè & tiede, les autres la congellant à mefiire;. 
par un' appareil (ans doute très-analogue à celui de là 
congellation de la grêle dans les nuées orageulès. 

C’eft à cette inftabilité frappante des vents, à leurs 
perpétuelles viciffitudes de cette année, qu’il faut rappor¬ 
ter, les mouvemens extraordinaires, & même Jufqu’alors 
inconnus, que l’on a remarqués dans le Baromètre. Mais 
c’eff toujours à la première caulè, à la caulè générale 
que nous avons affignée, qu’il faut auffi remonter pour 
entendre la férié de tout cela. Sur cette caulè, plus puif- 
lânte qued’autres, qui concourent à la génération des vents, 
doivent s’établir les élémens principaux de leur nouvelle 
théorie ; car on ne peut nier que l’inéquilibre de Pélec¬ 
tricité 8i de Vaquojité entre les differentes régions de la 
terre Si de i’aunolphère, n’en produife néceffairement un 
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proportionné dans l’aggrégation de la maflè d’air qui nous 
environne. De-là réfultent des courans plus ou moins 
étendus, élevés^ tantôt oppofés, tantôt confluens, &c. 
Ces courans eux-mêmes une fois établis, deviennent à 
leur tour nne nouvelle caule qui ajoute encore à cette 
répartition inégale & vicieufê de l’éledricité dans l’at-, 
rao^hère, comme on fait que les courans d’'èaü & d’aic' 
humide le font dans l’intérieur & à la lùrface de la 
terre. Le concours de ces vents accidentels, de Ces cou¬ 
rans d’air toujours plus ou moins aqueux, & par cela 
même toujours plus ou moins condudeurs de l’éledrické 
atmolphérique, a été, aux yeux des obiêrvateurs exads, 
fînguliérement favorable pour opérer des concentrations , 
des tranfports, des décharges de cette éledricité; enfin, 
tout, -dans la conflitution des années précédentes, s’étok 
réuni pour produire cette énorme & frappante fiiccelïion 
des météores ignés, fulminans, expanfibles, durant la 
plus grande partie de 1783 : & de cette intempérie ora- 
geufê a réfülté naturellement celle des frimats extrêmes , 
des météores aqueux concrets, &c. 

La phyfîque d’aujourd’hui étudiant mieux la corref- 
pondancequi exifte entreles météores de ces deux ordres & 
de ,ces deux régions, prouvera de plus en plus les analogies 
de leur méeanifine, celui des-fêcouflès & des incendies dé 
laterre, celui des commotions & des fulminationsdel’at- 
mpfphère, celui des brouillards éledriques & orageux, 
celui des congellations extraordinaires, &c, tous phéno¬ 
mènes très-remarquables de l’année révolue. 

Je.p’ajopte plus qu’un mot en faveur de l’identité dé. 
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conftitution des météores ou des foyers éleâriqües {ôuter- 
rains, avec ceux de i’atmo^hère. Cette identité eft dé¬ 
montrée par celle de leur adion, & fiir des inllrumens 
artificiels, & fiir les corps organiques dans leur état na¬ 
turel. L’individu qui annonce l’arrivée de tel où tel mé¬ 
téore dans l’atmolphère, n’eft-ilpas aufli remarquable que 
celui qui annoncé feus terre la prélèhce d’une traînée 
d’eaü, GU d’un dépôt de minéral? L’effet éledrique le 
plus puiffant que j’aie vu éprouver à Bléton^z ité dans 
un moment où il était placé à la fois fous un orage très- 
- fort, & fiir un très-gros dépôt de charbon de terre. Get 
effet même Ce communiqua à tous ceux des affiftans qui 
Ce laiflerent toucher par lui. Ce même jour, étant à des 
eaux chaudes, je fis une autre expérience aflez curieufè»' 
Ce fut de faire entrer Bléton dans un bain d’eau miné¬ 
rale, chaude, à vingt-huit degrés. Il y éprouva dans 
l’inflant même la commotion & là convulfion générale 
du iÿllême mufèuiaire, comme fiiir un courant d’eau , 
avec un picotement fur toute la peau, & de l’oppreffion.- 
Ces accidens, qui durerent.autant que le bain, font pré-' 
cifèraent ceux qu’il reffènt Jorfqu’on le fôumet à l’adioa 
d’une machine élèdrique un peu forte.... De tels faits,- 
il faut en convenir, fiiffiroient fêuls -pour fournira un 
traité d’Eledricité Médicale & Météorolpgique.- 

(A) Les premières opérations dufieur S/eion, depuis 
fcn retour à Paris, le 7 Mai, ont été pour vérifier celles 
qu’il avoit faites en I78^ aux environs de Ttw/iow, pour 
. .|e fetvice de la Reine, Cette vérification faite lût les 



Phyfi(iue & Médicinal, 26^ 

plans & procès-verbaux anciens, 8 c en préfènce des 
mêmes perfônnes, a été telle, que fiirplusde deux lieues 
d’écoulemens d’eau lôuterrains, défignés alors, il n’y a pas 
eu la moindre différence , ni la plus petite erreur, dans 
les nouveaux rapports du Sourcier, fiir la/diredion, les 
embraftehemens, les aboutiffans & les profondeurs de ces 
écoulemens. D’ailleurs, de toutes les fouilles faites juf- 
qu’à prélènt, pour procurer de l’eau au Jardin de Tria^ 
non ^ une lèule n’avoit pas réuffi, & cette exception vient 
d’être réparée au moyen du procédé nouvellement décou¬ 
vert , que nous avens indiqué ci-deffus (p. ^3l). 

- Je ne parle pas de quelques nouvelles Iburces que BU^ 
ton a déjà marqué & fait jaillir depuis lôn arrivée, aux 
environs de Paris, Mais je dirai un mot d’un objet beau¬ 
coup plus important. La recherche du Charbon de Terré 
occupant avec railôn dans ce momentl’Adminifiration, 
il a été arrêté que Mléion y lêroit employé, d’après 1^ 
rapports queq’avois faits & que l’on a vus précédemment» 
La première courlê a été pour Saint-Germain-en-Laye -i 
où, depuis plufieurs années , on failôit fur de Amples 
(èupçons, des fouilles très-confidérables & très-dilpen-» 
dieülès,iâns aucun fiiccès. Il eft bien prouvé, fiir le rap- 
port.de Bléton , qu’elles fèroient toujours telles, au moins 
dans les parties que nous avons parcourues, & où l’on 
s’obflinoit à en chercher. 

Mais il n’en fera pas de même à Lur^arche^ à fîx lieues, 
nord-efl de Paris. Aujourd’hui, i j Mai, fcus l’infpedion 
immédiate de l’Adminiflration, il a été découvert par 
Blàon un dépôt de Charbon de Terre, pour lequel, fljc 
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quelques indices extérieurs, on ayoit entrepris plu- 
fieurs fouilles, toutes placées à quelques diftancesdecé 
dépôt. lia étéfiiivipar BUton fur près He lyoo cens 
foilès de longueur, allant du Château de Champlâtreux 
qu’il laiffe à gauche, y ers le Couvent des Tiercelins de 
Lu\arche. Il paroît qu’il s’étend beaucoup plus loin de 
part §: d’autre. Sa largeur'commune efi de 6 % à 70 toiles. 
Il efl partagé en deux filons parallèles, inégaux; par une 
intetvale de 8 à 10 pieds. Il efi compofé auffi de deux 
couches pofées l’une au-deflûs de l’autre, à la difiarice de 
537 toiles, & dont l’inférieure paraît la plus forte. La 
profondeur varie très-peu dans toute l’étendue de ce dé¬ 
pôt, & d’un bord à l’autre, quoiqu’il lôit placé dans un 
ferrein plus ou moins incliné. Cette profondeur efi de %6 
à 3 toiles. 

- Au lûrplus s’il lé trouve, dans l’exploitation j que l’on 
va entamer, quelques erreurs lurces différentes indica¬ 
tions, il lèra facile d’en prelTentir les railôns, d’après ce 
que nous avons expofé ci-delïùs. Ce lêra liir ces nouveaux 
faits, qui vont fe multiplier chaque jour , que les Phylî- 
ciens pourront juger’, & de la vérité, & de l’importance 
duphénomène dont il s’agit; mais il ne faut pas oublier 
que la Phylîque a auffi fes Juges. 


F I N, 


